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1 1. Y a troîa gran<} g<? arrnflaf îm 

e^jdu HJe ur Mainiboui^ :: 1^ premi^y ^ e&t quQ 
l^jcai vinisimede£u^^ 

dV ry à^ause^iUeJrwjWes jj§L^^ 
kânoe à^mliie funetted^guerres et ^excilé un 
nombre mfini thfijfftjtftini »i tlfi piQ t jj yfi menai 
44]jaa.uItujej;uH^ Plusieurs batailles rangées, i;a 
nombre incroyable de combats, des siégeai d^ 
villes , des prises, des saccâgeraçns ont don*» 
né la mort à une infinité d'homdiea , et opt dé^ 
sole des provinces et des royaumes, La Franv 
ce, TEcosse, l'Allemagne 9 l'Angleterre 9 le3 
Pays-bas sont devenus un théâtre sanglant 
où le calvinisme' à fait jouer les plus pfuelle« 
tragédies ^u'oû eût encore vu^^i daxi%U m^^r. 
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de, En un niotil dépeint le calvinisme comme 
u ne- furie sortie des enfers, ^" i court toute 
TEurope le flamba ' ---— » 

xneterre dans l'autre pour aU uin e?T e feu par* 
tout , mettre la discorde dans les états et dans 

• • • • 

les familles , et laisser en tous lieux de funes- 

tes marques de son passagQ,.Iia Rfirj:)njifi..axu- 

■*4;usation.y«»ii^^&tu^u»^>ga/Wm^/»» e^ 4a pins 

4 nso l efèt^,M ja,pluik£rff ^^ ^^i^Ue&Je^ sectes 
gj^Ofli^jg^. gn[g rf^ lui nous avons 

renouvelletTela mémoire de nos pères tout 
ce que les siècles passés ont vu de fureurs 
et de barbaries, les trahisons ^ les assassinats^ 
les meurtres, les parricides, les massacres et 
les supplices les plus extraordinaires et les 
plus cruels. Le calvinisme comme on le dé^ 
peint est un lio« décliainé et furieux » qui dé^ 
chire et qui dévore tout sans respect d'âge ^ 
ée qualité^ de tertu-^et de mérite. lEtiQn la 

Lkne l'esprit du cal- 
éyolteet.de rébellion 
^ ■â nn irft l^S i. s o iLKet ^ in B j gniiv jeutyiv cada j js Viru 
JSàf^sx^àAXXG^^ les liens les plus 

sacrés , qui viole la mi^esté desf rois , qui ne 
cherche qne le bouleversement des états et 
qui inspir e i| ,n^esp iiL.*jpApnhilir.aîn, C'est ce 
quiapensé ruiner la France^ qni a fait perdre 
)es PayaJt^asà la maison d^Âutriche , et qui a 
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reine: i laquelle enfin ila ont fait couper Ici 
tête par les mai pa d^Eiiaab^ th rei ne d^An^l gr 
te rf or Car selon notre accusateur, le calvi- 
nisme est un évangile de sédition qui ne prêeho 
que le sang , le libertinage et la révolte. Ce 
sont là dis-je les trois idées sous lesquelles le 
sieur Maimbourg fait regarder notre réfor^ 
mation 5 et c'est pour étaler ces trois calom- 
nies précisément qu'il a composé son ouvrage. 
Je pense que nous avons répondu à ces accu- 
sations et fait voir que ce n'est point le cal- 
vinisme qui a excité les guerres y encore qu'il 
y en ait quelques<unes où il a eu part : que 
1 ces guerres sont nées ou de la cruauté > de Pin- 
justice et de l'oppression que les princes fai- 
soient sentir à leurs sujets; ou de Tambition 
^t de rimpatience des grands qui ont pris lea 
irmes pour se venger et pour se défendre , et 
qui ont engagé les peuples dans leurs que- 
relles. Nous avons prouvé au sujet des cruau" 
tés j qu'on nous en accuse injustement , qu'on 
appelle ainsi quelques actions de représaillei 
aux quelles nous avons été forcés: et que si no« 
tre parti a fait véritablement quelques actioffa 
cruelles , elles ne doivent pas être imputéea 
au calvinismei mais à la fureur du solds^t qu'on 
ne retient pas quand on veut, ou ai| naturel 
sanguinaire de quelques faux protestans qui 

|o fbarxoient entre nous ]^oui 4^% V^>^\^\% 
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purement 'mondains. Et enBn nous avons 
suffisamment justifié notre conduite au sujet 
de la dernière accusation , qui est la révolte 
contre les souverains. En faisant voir que si 



i«MHh> 



*a*«M^Mr 



en quelques lie ux les peuples ont changé de 
»ei^t en changy^^^ de_reUgion . ilne 



touv 



iHe les anciens maîtres ont fait de leur 

' ■ ~ " ils ont exercée 




iajiL. 



autorité , et a la cruauté 

sur leurs sujets. Nous avons montré gueicfi 

lersécutiôn à laquelle nous n'étions aucune-* 
jnent obligés de nous soumettre ^ v enant rlfîiJa 
part d^ou e|lg jvenp ^^ En un mot nous avons 
prquvé par Thistoire de notre conduite que 
nous avons toujours eu , et du respect et de 
1» fidélité pour nos souverains alors même 
qu'on nous pousspit avec \^ plus grande vio^ 
Jence, 

Mais, Monsieiir^ après nous être suffisam*^ 
ment justifiés , ne nous seroit-il point permis 
de nous donner le plaisir de la vengeance^ et 

• iij l « n ii nm ' ■'«'■ « li n il" "'i M~' I • ■ O i I ij vmimw0>^Mr 

de rendre le change au sieur Maimbourg ? 
Trouvera- t'on mauvais que nous fassions à 
Dptre tpur l'histoire des cruautés du papisme , 
(des troubles q^u'il a excités et de ses rebellions 
iîontre les princes ? On le trouvera mauvais 
0i l^Qft yeui^ mm je yqus assijire^ue je m^çi^ 
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Tais le faire. Mais j'essayerai de le faire avec 
fidélité et de ne rien dire, doilt je n^aye de 
bons garants. Vous voyez donc présentement 
que nous ne sommes pas au bout de nos écri* 
tures , car voilà trois grands textes que noua 
nous proposons de traiter. Cela divisera cette 
* dernière partie de notre ouvrage en trois ré- 
criminations, la ^remièrt* ffff fl v^Trqvf <^ pa- 
pisme ç fft ^ptiftft Hft I fl plupart des troubles et 
dea guerres qui ont désolé l^Emrope depui s 
dus de huit cents apy ; la «efinnflft récrimina- 
tion prouvera par des preuves de fait et de 
droit que J[£jia(iis0ie.-e^4a'p)«»«i4»eUe'de fou* 
tgs Ififl fifictgfh-Fit la troisième enfin mettra dans 
une parfaite évidence que le papisme est en-* 
~n emi ^?ff rp'y* fit dgft fionv^''ATPf Là dessus 
vous me demanderez ce que j'entends par le 
papisme j et par où je veux commencer l'his- 
toire des troubles qu'il a causés ^ Il me semble, 
Monsieur, qu'il n'est pas malaisé de répondre 
à la première question. Le papisme c'est lare" 
ligion du pape, c£LSQj!a.ies do^noea^ ses. prin- 
cipes , ^es.,ma3àflaLCJ3u»>- 8a>i>conduite. Si donc 
^ifous faisons voir que les dogmes, les principes, 
les maximes et la conduite des papes et de 
réglise romaine ont causé presque tous les 
maux et tous le^ troubles , non seulement de 
l'Europe mais de toute la chrétienté ; npjift^ 
aurons prouvé que J.ep.£^pii9iafi^eaLiaoLi't>^ 



• • .-Wr..- lu--""™*"* 
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ra^Rfi flft fnnq 1p<i ♦rnulilfta Quant à k ques- 
tion ^ de quel temps je prétends commencer 
celte histoire il u^papisme, je réponds qu'il est 
Juste de la commencer du temps auquel le 
{>«pîsm6 a été comme formée et du temps 
qu^îl a commencé à causer de grands désordres 
>âans le monde. C ^ e i| ^ S i M 1 ? ^ftj ^ ^ ^^ ^^^^J5 

c'est dans ce ^siècle que les images ont été ^ 
tabUesdaïkfles teaapjes pour être les objets de 
l'fidorHtion , et Tcm peut dire qu'alors Tabomi- 
siaiion est entrée dans le sanctuaire. Inconti- 
nent après la lumière fut écKpsée de Téglise , 
les lénèbres d'une profonde ignorance s'en 
-emparèrent 9 les images furent les seuls doc- 
teurs des ignorans , et sons ces maîtres les 
Iiommea demeurèrent dans une sombre igno- 
rance 9 i la faveur de laquelle le démon in- 

. troduisitile nouvelles erreurs. Ce fut aussi en 
ce temps que l'orgueil de l'évêque de Home 
commença à l'éJeter au dessus de toutes les 
puissances de la terre et qu'il se revêtit des 
caractères de l'homme de pévhé. Ainsi l'on ne 
satiroit prendre une période mieux choisie pour 
notre histoire que lesiècledans lequel le pa pis* 
me émût ces furieux démêlés des iconoclastes 
et desiconolâtres. A peine-est on sorti de l'his* 
teire des images , qu'on entre en celle du 

schisme gursépara l'orient de l^occident^ et qui 
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m cansé la toîne de Vun et de Tantre empira 
par l'orgueil des papes et da papisme. Incoii* 
tinent après on trouve ces furieuses expédif- 
tiens qu'on appelle les croisades, par lesquel- 
les la folle superstition papiete , et l'infernale 
politique des papes épuisa tonte la chrétienté 
et désola l'orient et Focci^ent. Nous trourone 
en même temps ces horribles guerres du pa«« 
pisme entre les papes et les empereurs d'Alle- 
magne ; guerres qui ont fait dorant près de 
deux cents ans j et deFItalie et de l'Allemagiie 
un théâtre de fureurs. Les guerres et les dé- 
solations de la Bohême au sujet du retran- 
chement de la coupe^viennentlout d'une suite. 
Dans les mêmes temps <m trouve lés scirismes 
-des papes qui ont causé de si étranges troubles 
dans l'Europe. Et enfin cela nous conduira 
jusqu^à nos derniers troubles, pour faire voir 
que sans interruption le papisme a été comme 
une furie qui est sortie peu à* peu des enfers , 
et qui à mesure qu'elle paroissoit, aliumoit 
dans le monde de nouveaux feux. Dans ce 
projet vous ne voyez pas l'histoire des Vau- 
dois; et des guerres que l^on a faites contre 
eux y c'est Monsieur , que je le réserve poux 
le chapitre des cruautés, où nous ferons l'his« 
toire des supplices barbares que le papisme 
a fait souffrir aux innocens j et des massacres 
qu'il a fait ou fait faire depuis c\tv^ t^^vcw 
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è^nts ans. Tdilà de quoi faire bieti des volumetf 
si Votï avoit autant d'envie d'éicrire que le 
fiieur Maimbdurg. Ei c'est justement la ma- 
tière de ses huit ou dix. volumes d'histoire, 
les iconoclastes j lé schisme des grecs j les croisa* 
^eSf la décadencedeV empire f le grand schisme 
d^ occident y V histoire, de, la /i^^^^. laquelle il 
nous prépare. Je vous prie, IVdonsieur , de le 
remarquer , et de Je faire remarquer à toute 
la terre, il y ^ iln juste jugement de Dieu e 
une secrète providence, dans ce que celui qui 
deyoît écrire d'une manière si cruelle contre 
le calvinisme pour le charger.de la haine publi- 
que en le faisant auteur de tant de troubles ^ 
a été conduit par le justc^juge à faire aupara- 
vant l'histoire du papisme depuis le commen- 
cement jusqu'à la fin , et à la faire d'une ma- 
iiière suffisante pour le convaincre d'avoir mis 
en feu tout le monde chrétien. Le sieur Maim* 
bourg a trouvé moyen de donnera tout cela 
tin tour fiavorable à son église, et moi, IVlon- 
sieur , qui ai .dessein de ramener les choses à 
la vérité , je vous les ferai voir dans leur état 
iiaturel. Mais vous jugez bien que nous au- 
rons souvent besoin d'jêtre courts et de ren- 
voyer souvent ceux qui nous liront, à des 
liisto>ires plus amples. 
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PREMIÈRE 

RÉCRIMINATION. 

Histoire des troubles et des guerres que 
le papisme a causés dans le inonde 
chrétien depuis 800 ans. 

CHAPITRE I. 

Abrogé de Vhistoire des troublée que le papia^ 
me a causés dans les controi^erses des ima^ 
ges , la réuolce des papes contre les empe* 
reurs ^ que cette révolte est cause de la dit^i' 
sion de r empire, et que cette division de 
r empire est cause de la ruine du christiu'» 
nisme dans rorient. 
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J'adoration des images s'établit dansTégli- 
^lise durant les dixième et septième siècles arec 
assez peu de contradictions. Ce fut le pbuprei 
naturellementsDperstitieux, qui fut le premier 
autour de cette malheureuse dévotion. La 
fausse prudence de quelques pasteurs les avoit 
portés à placer des tableaux et des histoires 
peintes dans les églises pour instruire disoient- 
îls; les ignorans par ce moyen. Le peuple no 
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farda pan longiemps à abuser de ces imagea. 
tSous ses maitres qu'on lui avoit donnés pour 
l'instruire et pour le tirer de l'ignorance, il ne 
cessa point d'être ignorant et devint idolâtre. 
Les honnêtes gens de ce sîècle-là firent, quel- 
ques efforts pour empêcher ce désordre : les 
uns employèrent des remèdes forts et qui seuls 
pouvoient être efficaces, ils brisèrent les ima- 
ges dont le çeuple se faisoit des idoles. C'est 
ce que fit Serenus évéque de Marseille sur la 
fin du sixième siècle.^lD'autres se contentèrent 
d'instruire les peuples Uu véritable usage des 
images , qu'elles n'étojent que pour l'ornement 
des églises et pour la conservation de la mé- 
moire des actions des grands hommes. C'est 
lu voye que prit Grégoire le grand évêque de 
Borne dans le même temps. (i)L'une et l'autre 
méthode se peuvent voir dans la lettre que ce 
Grégoire écrivit à Serenus sur ce q ue ce derrtier 
ûToit brisé les images de son église. Malheu- 
reusement la méthode de Grégoire fut pré&- 
virée à jcelle de Serenus , les images demeurèrent 
jrfEansJes temples, les pasteurs négligèrent d'ins- 
truire leurs peuples^ ils permirent l'abus, et 
^Ferreur se fortifia durant tout le septième siè- 
cle ^ de sorte qu'il se trouva à peu prés établi 
au commencement du huitième. Mais Dieu 
permit dans ce siècle que ceux qui tenoient 



'I i> Gjreior Ma^. Ké^Ut. JLil). 7. EpUt. 103. 
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pour la vérité^ se réveillassent de rassoupis- 
sèment où ils étoient tombés; et hb^rebsem eut 
l'empereur Léon III appelé l'Iaattriëit , èe dé* 
clara pour eux (717)» Mais il eût le ihadheor 
de trourer dans le siège de ComtanHnople y 
Germain à qui Ton k donné le hoftn de saint 
pour aroir été grand icondlàtre. Ce Prince eut 
donc à combattre et la folle superstition des 
peuples , et Topini&treté invincible deson pa«- 
Iriarche. Cependant il ne se rebuta ^oint potir 
ces difficultés, it résolut d'enlever ces pierres 
d'achoppement des églises et d'6ter aux peu- 
ples les objets de leur idbl&trié. Nous avons 
Yu au commencement de notre apologie ce 
qui porta cet empereur à cette résolution , se- 
lon Zonaras et selon le pèi^ Alaitiibourg» ce 
sont ces deux juifs qui lui prédik^ent qn^il se« 
roit un jour empereur et lui firent promettre 
qu'il détruiroit les imagés. Il n'y eut jamais 
de fable plus impertinente que celle-là, et qui 
mérite moins d^étre réfutée. Autant que Ton 
peut juger du caractère d'un bonime par le 
portrait qui en a été fait pat ses ennemis > Léon 
Isaurien étoit non seulement nn grand prince, 
mais un tes honnête homme. Car toutes les 
actions contraires k l'honneur et a lo piélé 
qu'on lui attribue, paroisserit loi être calom- 
liieusément imputées, et ces histoires scanda* 
Jeuses des kuteUrsde w tenips Ik ont des mat- 
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qaes de fausseté qui sautent aux yeux de tout 
le monde; Par exemple, ce qu'on l'accuse d'a- 
voir fait brfiler ce collège où étoit cette magni- 
fique bibliothèque .royale ^ pour faire périr 
douze docteurs iconolâfres quiétoient dedans: 
sa conspiration contre Jean de Damaa et les 
fausses lettres qu'il fit faire sous le nom de cet 
}iomme, par lesquelles il paroissoit que Jean 
de Damas lui avoit voulu livrer la ville de Da- 
mas en trahissant le[ Calife son maître, son 
bienfaiteur et 6()n souverain : la lâbheté qu'il 
fit d'envoyer ces fausses lettres au Calife afin 
qu'il fit périr Jean de;Damas y tout cela disr^ 
porte des marques de faussetéquetoutlemon- 
de' peut voir. Ce sont des bassesses dont ce 
princeqùi avoit de grandes qualités n'étoit pas 
capable, outré'que les circonstanceé font clai- 
rement , voir que ce sont des fables.. Mais jek 
n'ai point dessein de m'<^ngager ni à faire l'a- 
;pologie deâ empereurs iconoclastes , ni à reci- 
•ter leurs démêlés avec les iconolâtres sur les 
images. Il n^y a que deux choses qui font à 
mon sujet , Tune est; que l'héréhie des icono- 
lâtres est l'hérésie du papisme , Vautre est que 
cette hérésie- a causé de terribles troubles dans 
le monde; et qu'ainsi le papisme dès sa nais^ 
sance a produit de funestes effets. . 

Premièrement, il est certain que l'hérésie 
des iconolâtres est proprement celle de régli- 



du Papisme If 

se romaine , elle ne s'en défend point , elle l'a* 
voue ; aujourd'hui elle regarde la conduite des 
iconoiâtres comme le mode de la sienne, et 
leurs décisions comme les règles de la foi. Et 
cela snifiroit pour prouver que Thérésie icono- 
lâtre est celle du papinme. Mais il est bon ou- 
tre cela de remarquer que ce culte criminel et 
qui a tant causé de scandale, a pris sa nais* 
sance et s'est fortifié principalement {lansToo- 
eident sous la protection de l'église romaine 
et des papes 9 et qu'ainsi c'est principalement 
au papisme qu'on le doit imputer. Il est très 
probable que cet usage d'établir des images 
dans les temples a commencé dans Tltalie, et 
dans le voisinage de Rome. Car Prudentius^ 
qui vivoit sur la fin du quatrième siècle noua 
apprend que dans l'église d'Imola , ville de la 
Romagne, ( 1 ) il avoit vu l'image du martyr 
Cassien peintç sur la muraille ou sur la voû- 
te du temple :,etle même auteur nous apprend 
que le martyr de St. Hippolyte étoit peint 
dans une église de Rome qui portoit le nom 
de ce martyr ( s }. Dans le même temps Sti 
Paulin évéque de Noie au royaume de Naplea, 
( 3 } enrichit les oratoires consacrés à la mér 
moire de Félix de diverses peintures , commo 



■» 



( ! )Hrud. Il.>m. 8. 
(2 ) Idem, Hymn. 10. 
{ 3 ) Paulin, in Fdic. lib. 7. 
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lui même nous^ rapprend dans le poème qu'il 
* a écrït à la louange de ce saint ^ ^ceisont là les 
■premières images qu*on ait introduites dans les 
temples. A peu près dans le même temps on fit 
-la même chose dans quelques églises de Vo* 
rient, c'est à dire qu'on se donna la liberté dé 
mettre des images dans les temples sans pour* 
tant leur rendre alors aucun culte religieux. 
Or Tabus de ces images a commencé dans l'oc- 
cident autant que nous le pouvons recueillir 
^es monumens qui nous restent de l'antiquité: 
St. Augustin s'en plaint et dit qu'entre les 
^chrétiens // s^en trouvait beaucoup qui àdo- 
Toient las sépu cres et les peintures, ( i ) Mais 
^1 les appelle des superstitieux et des ignorans 
«t les met au nombre de ceux qui faisoient de 
ïates et de lascives réjouissances sur les tom^ 
'beaux des morts. Apparemment St. Augustin 
ne fai'soit pas cette accusation à l'église d'o^ 
rient, car en Afrique l'on ne savoit guère ce 
^ui s'y faisoil: c'est de l'ocrideiit dont il parle; 
Alais surtout nous voyons par Thistoire de 
•Grégoire le grand et de Serénus évêque de 
tMarseilIe, laquelle tidus avons rapportée, que 
-cet abus des images se fortifia prekniër liment 
flëns l'occident. La tolérance que Grégdii-e I 
eut pour ces abus les augmenta , et comme 
ses successeurs prirent moins de soin que lui 

/ /^/jA de JtfDfik Sicctes. Catli. cap; 34. 



du Papisme. t^ 

d^nstrnîre leurs peuples, ce fut k Rome que 
cette malheureuse dévotion prit de plus vives 
et de plus profondes racines: cela est assez 
évident par ce qui arriva dans le Vlil* siècle. 
JL'église grecqu-e sous la protection de ses em^ 
pereurs se déclara contre les images, et les 
brisa , réglise gallicane et même toute Téglise 
d^occident sous Tautorité de Charlemagtre 
ne brisa pas à la vérité les images, mais elle 
défendit de les adorer par un canon exprès da 
concile de Francfort. Mais les papes et Féglî* 
se de Rome défendirent les images contre leë 
grecs iconoclastes, et l'adoration des images 9 
contre le reste des latins. Ce furent les violent- 
ces et les révoltes des papes contre les empe- 
reurs grecs au suj^et des images afin d'^essayet 
de conserver ou de rétablir leur autorité dans 
l'Italie. C'éloit apparemment la véritable rai- 
son qui obligea Timpératrice Irène à faire éta*- 
blir Tadôralion des images par le second con- 
cile de Nicée. Il y a bien apparence qu'un 
monstre tel qu'étoit cette femme, ait été ca-t- 
pablede faire quelque chose par un principe 
xle religion? Elle voyoit que les papes avoient 
fait révolter toute Tltalie contre ses empereurs^ 
elle avoit appris par expérience qu'ils avoient 
lin grand crédit et qu'ils remuoîent les peu* 
pies de l'occident comme bon leur sembloit^ 
elle espéra qu'en ayant pour eux la compila^ 
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sance d'établir l'adoration des images, ils 
pourroient beaucoup servir à lui faire recou- 
vrer l*enipire d'Italie. Cela suffit pour faire 
Yoir que Tadoration des images a pris son ori- 
gine des papes et du papisme. 

Présentement il faut voir combien de trou* 
bies ce commencement du papisme a fait nai- 
tre. On dit que le calvinisme a causé des rebel- 
lions et des guerres , il ne faut que lire This- 
toire des démêlés des iconoclastes et des ico- 
nolâtres pour savoir combien les iconolâires 
ont- excité de troubles dans le monde. Il en 
arriva un pen moins dans l'orient que dans 
l'occident parce que la présence des empereurs 
et leur autorité empêchoit une partie des dé- 
sordres. Cependant le sieur Maimbourg ne 
laisse pas de nous avouer qu'il y eut plusieurs 
séditions dans la ville de Constantinople , et 
que quand les empereurs vouloienl abattre les 
images, la populace de cette ville accouroit en 
foule ( 1 ) et massacroit les officiers qui exé— 
côtoient les ordres de leur souverain. Quand 
on vouloit établir un nouVeau patriarche ces 
mêmes séditieux entroient dans les temples^ 
et accabloient de pierre celui qui avoit été élu. 
C'est lui même qui nous apprend que le rebelle 
Artabasde ; sous prétexte de la religion des 
images, fit révolter Tarmée impériale qu'il com- 



èa PapUOiê. 2t 

naildoît, s'en servît pour battre Constantin 
son maître , son beau-frère et son empereur. 
Ensuite il entra triomphant à Constantinople^ 
s'assit sur le trône impérial, se fit proclamer 
empereur et s^empara de tout ce qu'il put 
prendre des provinces de l'empire. 

Four réduire à. la raison ce dévot des ima- 
ges, il fallut livrer des combats, donner des ba- 
tailles; toute l'Asie se vit couverte d'armées , 
Artabascfe en mit deux en campagne qui lui 
soumirent toutes les provinces de la petite 
Asie , on en vint à une bataille où il fallut ré- 
pandre bien du sang. Le succès n'en fut pas 
heureux au rebelle Artabasde , (i) et c'est de 
quoi lesieurMaimbourg a encore aujourd'hui 
beaucoup de chagrin. II fallut ensuite don- 
ner une autre bataille générale contre Nicetas, 
fils[du rebelle Artabasde; elle fut très sanglante 
de part et d'autre. Nicetas se défen<lit très 
bien avec ses troupes rebelles , cependant il 
fut battu : ces deux batailles gagnées ne ter- 
minèrent pourtant pas cette grande querelle, 
il en fallut donner une troisième contre le 
même Nicetas, elle eut le même succès que 
les deux précédentes; c'est-à-dire que Cons- 
tantin Copronime y demeura vainqueur. 

Mais ce ne fut pus encore fait , il fallnt^re- 
prendre les villes et les provinces qu^on avoit 

(1) IlisL d£< IsoDoe. Uv. 2. an. 743. 



enlevées à l'empereur^ et pour cela il fut oblige 
^e faire bien des sièges et de donner bien des 
^combats. Mais surtout il fallut reprendre la 
ville de Constantinople dans laquelle Arta^ 
Imsde s'étoi^ enfermé. Constantin Copronime 
l'assiégea y et le prince rebelle qui étoit de-« 
dans avec tous les habi tans ^ engagés dans la 
•même rébellion , poussèrent leur opiniâtreté 
jA loin qu'ils aiméreM mieux mourir de misère 
et de faim que de se rendre. Cette ville souffrit 
dans un siège de deux mois tout ce qu^on peut 
souffrir dans les plus longs sièges parce qu'elle 
iut surprise ^ dégarnie de vivres. Mais elle np 
'80 voulut jamais rendre^ de sorte que Cpns* 
Pantin fut obligé de la prendre d'assaut , et 
elle se vit exposée à tous les malheurs qui 
sont inévitables aux villes que l'on emporte 
de vive force* Voici qui vaut dé)à bien les 
guerres des calvinistes de France, le sieur 
Maimbourg n'y. conte que quatre batailles 
rangées, en voici présqu'autant , et peut-être 
dans le peu de temps que dura cette guerre Û 
y a bien eu autant de sang répandu que dans 
nos guerres de religion. Au moins avons nous 
«ette consolation de n'avoir point eu de prin- 
ce huguenotqui ait faitceque ûicetrèscatho^ 
ligue Artabasde y qui ait pris la couronne et 
le trône de son maître, qui lui ait enlevé sa 
capitale et la plupart de ses provinces, qui 
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a!t donné trois batailles , et soutenu un siège 
de plusieurs mois dans la première ville do 
l'état , pour soutenir sa rébellion. 

Mais ces désordres que le papisme causa 
dans l'orient ne sont rien en comparaison de 
ceux qu'il causa dans Foccident et dans Tltalie 
où le pape étoit le maître. Le premier fruit de 
la dévotion très catholique pour les images, (i) 
fut que » Rome et toutes les autres villes d'I- 
)) lalie quireconnoissoient son empire^ eurent 
D tant d'horreur d'une action si détestable 
y> qu'elles se soulevèrent contre lui, et renver* 
D seront toutes ses images qu'on avoit reçues 
t) avec grand honneur , selon la coutume , 
D quand il fut proclamé empereur. " Voilà le 
commencement de la rebellioti^ et une rebel^- 
llon bien formée pour ses commencemens« 
On n'en trouvera point de semblables dans les 
u erres du calvinisme . car les huguenots ont 
touiours eu du respect pour leu r ro i, ils ne 
rse sont ft^nré^ qUB CQn^''^ cemcfqnî abusoient 



de leur autor ité. Et de plus considérez que 
ces catlioliques dévots des images lèvent l'en- 
seigne de la rébellion sans être attaqués, ce 
n'est point la nécessité de se défendre qui les 
y contraint , au lieu que nftft hnc"**^^*" *^'^ltt 
pris lesarmea qne pour se garantir d " (t\u '^^ 
gibet et du massacre. Et enfin remarques la 

(1) HUt du Calv. Uv. 1. n. 7^7. 
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âiSerence pour le fonds dii démêlé; il ne s'a- 
gissoiyà que des images y c'est-à-dire tout au 
plus des accessoires delà religion^ et dans nos 
querelles il s'agissoit de l'essentiel et du ca- 
pital. Ces premiers mouvemens de rébellion 
ne firent pas perdre courage à l'empereur 
Léon, il voulut être obéi dans Tltalie et y fit 
publier un édit pour abattre les images : alors 
la rébellion éclata entièrement. Le pape Gré** 
goire If donna le signal, il excommunia l'exarr 
que de Ravenne qui étoît le vicaire de l'empire 
en Italie ; il écrivit aux Vénitiens , au roi et 
aux ducs des Lombards , et à toutes les villes 
de Tempire pour les exhorter à s'opposera 
l'exécution deTédit de l'empereur. Ces lettres 
enflammèrent tellement les esprits que toute 
J'Italie se révolta comme de concert, et si le 
P. Maimbourg n'étoit pas un témoin suffi- 
sant pour nous assurer de cela, nous pourrions 
entendre Nauclerus , qui dit » que les décrets 
» du papisme romain eurent tant de force que 
» premièrement leshabitans deRavenne, (i) 
y> ensuite ceux de Venise, peuples et soldats 
»' se révoltèrent ouvertement contre l'empe- 
)> reur et contre l'exarque, et portèrent le 
D pape et les aii très peuples d'Italie à prendre 
1» la résolution de secouer entièrement la dor 
n mination de l^empire de Constantinople et 

^ : ; r „ , 
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si d'établir an empereur romain en Italie. Et 
)) la rébellion alla si ayant que toutes les villes 
» déposèrent les magistrats que Texarque 8^ 
)> voit établis et s'en firent d'autres qu'its ap^ 
)) pelèrent ducs. ^^ La fuieur passa bien plus 
loin 9 car ces révoltés vouloient mener l'empe- 
reur qu'ils ayoient dessein de créer, à Cons^ 
tantinople, et le mettre en la place de Léon; 
se peut- il une rébellion plus furieuse ? Le sieur 
Maimbourg prétend que Grégoire II s'opposa 
à ce dessein ^ mais dans la suite on verra ce 
qui en est. En même temps ces furieux et ces 
rebelles prirent les armes par toute lltalie et fi- 
rent des massacres en tous lieux.(7â8) A Naplesy 
les révoltés prirent les armes et massacrèrent 
le gouverneur de la ville , le fils du gouver- 
neur et ses officiers. A Ravenne^ l'exarque Paul 
quisoutenoit la majesté de l'empire dans l'oc^r 
cidenf,eutlemémesort.(i))) Le parti des catho* 
D liques qui étoit le plus fort ayant prévalu ^ 
1» on fit main basse sur les iconoclastes sans 
i> épargner même l'exarque qu'on massacra 
i> dans cetumulte.^^ Je voudrois qu'en cet en- 
droit il plut au père Maimbourg de se souvenir 
de ces excellentes maximes qu^il propose en 
tant de lieux de son histoire du calvinisme , 
que la religion de Jésus.- Christ ne s^établiÈ 
point par hs armes / encore moins sans doute 
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parles màsiacres et par la rébellion : cepen- 
daat voici ses catholiques qui, pour des pein- 
tures et des images^vioFent la majesté de l'em* 
pire et tous les droits des gens et de la nature* 
Ge qui suivit de cette révolte fut^ que les lom« 
bards profitant de ces divisions feignirent d'ê- 
tre fort bons dévots des images y et sons ce 
prétexte se saisirent des biens de Pempereur 
en Italie^ comme des biens d'un excommunié. 
L'empereur grec se réunit ensuite avec le 
roi des Lombards et se servit de lui pour ré* 
duire l^s rebelles d'Italie dont le premier é* 
toit le pape, lequel on alla assiéger jusques 
dans Rome, Grégoire II, évéque de Rome trou<* 
Ta moyen de fléchir Luitprand , roi des Lom« 
bards, et lui fit comprendre qu'il y avoitplus 
i gagner en se joigjiant à lui qu'en demeurant 
dans les intérêts de l'empereur grec, (7^9) 
tellement qu'ils firent la paix. Et le pape de« 
meura encore quelque temps dans une appa- 
rente soumission pour son empereur y mais 
en effet dans un véritable esprit àû révol« 
te, qui éclata peu de temps après. L'an* 
née suivante ayant assemblé un synodo 
à Home (730) il y excommunia non seule-» 
ment Anastase patriarche de Constantinople^ 
mais aussi Léon III. ( 1 ) // approuva ce quê 
iés peuples avoient déjà fait (Pei^x mèm^ $f^ 

O) mt. d« ci/r, (if. J. i^, n^ 
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êe retirant de son obéissance , il défendit et 
aux romains et d touf le reste de VltaUe de lui 
payer aucun tribut. Voilà le plus terrible at- 
tentat qui eut jamais été fait. Un evêque noa 

r seulement se révolte formellement contre son 
souverain après l'avoir excommunié^ mais dé* 
fend à tous les sujets de le reconnoitre et da 
lui payer tribut. Je sais bien que ce dernier 
fait est contesté, et que ceux qui soutiennent 
l'indépendance des têtes couronnées soutien-*, 
nent aussi que le pape Grégoire 11^ n'a jamais 
privé l'empereur Léon Isaurien des tributs 
qu*il levoit a Rome. Il nous importe fort peu 
qui ait raison du père Maimbourg , ou du pèra 

p Alexandre; il nous est permis de prendre droit 
sur la confession de notre partie. Et même je 
crois que nous pouvons nous ranger dans la 
sentiment de l'auteur àes dialogues contra 
rjjjstpiredes iconoclastes et du père Alexandra 
Dominicain, sauf faire aucun préjudice à notra 
eaqse. Je ne pense pas qu'il fut encore monta 
dans la tête de l'evéqoe de Rome qu'il eut la 
droit d^6ter et de donner les couronnes ; c'est 

n pourquoi j( .crois fort aisément que Grégoire 

I II 9 n'entreprit p^s d'ôter l'empire d'Italie à 
l'empereur Léon par voye d'autorité^ mais 
par cell^ d'exhortation, C'est à. dire que comb- 
ine deax uns auparavant il avoit soulevé touta 

I V{tâlla pwr.fe^lç^tm j^^^eçjKa ^ iga;ç^V|\f»Bq^çs^ 
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en ce concile il exhorta tous les peuples à là 
révolte par ses décrets. C'est un fait dont il 
A'y a aucune raison de douter puisque les 
grecs et les latins en conviennent. 

Quoiqu'il en soit nous pouvons regarder 
cela comme une affaire dont nos parties sont 
(800 ) obligées de se tirer , puisqu'elles mê- 
mes nous le disent: qu'ils avisent donc si ceux 
qui ont secoué le joug de leurs légitimes maî- 
tres pour des images, sont en droit de faille un 
procès à nos huguenots qui, après avoir pris 
patience quarante ans durant, se sont défen- 
dus contre ceux qui les égorgeoient. Dans cet 
endroit je ne saurois ra'empêcher de remar- 
quer une contradiction grossière du P, Maim* 
bourg qui nous découvre bien le tour de son 
esprit et de son coeur. Lui même nous dit quef 
Grégoire II , 6la l'empire d'Italie à Léon rFsàii^' 
rien, et il trouve cela très bien fait et très rài- 

âonnabley il ne se plaint eiî façon du mond& 
que le papesoitallé au-delà deses droits: meài 
quand il s'agit de la déposition de Chilperio 
et de l'élévation de Pépin sur le trône des fran- 
çois y il se moque de ce que diseitt Us flatteurs 
du pape, qui assurent que le pape Zacharie^ 
de son autorité , déposa ce roi fainéant et don- 
na la couronne à Pépin. Il dit qu'en cela le 
pape pour se donner de l'autorité, fit plus 
^u^on ne lai dea)andoit| (j^ue les fraoçois a« 



du Papisme. dg 

voient élu Pépin, ( i ) que cette élection lui 
donna tout le droit à la conronne, et que les 
françois pe demandoient à Zacharie, y ne son 
avis et son approbation pour rendre lur élec- 
tion plus plausible à toute la chrétienté. Si la 
pape a eu le droit d'ôter l'empire de TltaHeà 
Léon son enipereur,pourquoi n'auroil-il pas 
eu le pouvoir d'ôterla couronne de France à 
Chilperîc pour la donnera Pépin? 11 ne faut 
pas s'étonner si le sieur Maimbourg porte des 
jugemens si différens sur des faits tout à 
fait semblables. Dans le premier il n'avoit en 
vue de flatter personne en particulier y mais 
d^applaudir en général à la conduite des ico- 
nolâtres. C'est pourquoi il approuve Uès fort 
qu'un pape iconolâtre ait déposé un empe- 
reyxT iconoclaste. Mais dans le second, sacom* 
plaisance pour les sentimens de la cour ne lui 
permettoit pas de trouver bon qu'un pape eut 
déposé un roi de France. C'est ainsi que cet 
homme se tourne du blanc au noir selon ses 
dilTérens intérêts. 

Je reviens aux iconoclastes dont la révolto 
causa la perte de toute Tltalie pour les empe- 
reurs grecs^en armant les Lombards qui ^'eni* 
parèrent de l'Exarchat de Ravenne , et qui 
menacèrent les terres du domaine de Téglise, 
atRom^même. Ce fut en cette occasion qu'oqi 



il) HiftoU. des iconoclastes liv. i, au 7 SSv 
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vit bien l'esprit de la cour spirituelle de Ro^ 
jne qui commençoit alors à être faite à peu 
^rèe comme elle est aujourd'hui. ( 1 ) Le pape 
réduit à la dernière extrémité par les Lom*^ 
bards, arecours à Léoja Copronyme et le sup- 
plie de venir lui même au plutôt avec une puis -» 
^ante armée en Italie pour sauver Rome de la 
tyrannie des Lombards ^ et pour retirer d'entre 
leurs mains ce pitoyable reste de Vempire, Ces 
papes qui avoient pris occasion de la contro- 
yersp sqr les images de chasser leurs empe- 
reurs d'Italie afin de s'en rendre les maîtres^ 
qui avpiept défendu qu'on leur payât aucun 
frijbut) s'en ront lâchement demander du se- 
cours à celai c^u'îls ^voient trahi, et dont ils 
avoient secoué le joug. Leur but étoit de n'a- 
voir pas de maître; m^is réduits à la nécessi- 
té d'en f|.voir un, ils ciment mieux reconnoître 
pour souverain, l'empereur grec, fort éloigné 
<l'euX| et qui ne conservoit depuis longtemps 
qu'une ombre de souveraineté ds^ns Tltalie , 
Ç So I ) que. de se voijr soumis à des maîtres voi- 
sins et nides comme étoi^^t les Lombards* 
Constantin Copronyme étoit bien plus violent 
contre les iconolâtres que n'avoit été son père^ 
cependant le pape si catholique et si grand 
'partisan des images , s'en va humblement se 
jeter à ses pieds pour être secouru contre les 
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Lombards. Cela fait voir qu'enfre les papes et 
les empereurs grecs dans la querelle des ico- 
Bolàties et des iconoclastes, îl ne sagissoit pas 
des images mais de l'empire d'Italie que les pa« 
•pes vouloient attirer à eux, 

A la louange de ces romains iconolâtres si 
catholiques et si dévots parce qu'ils aimèrent 
mieuic fouler aux pieds les statues et l'autori* 
lé de leur souverain que de relâcher de leur 
dévotion pour les images, je ne saurois pas* 
ser Thistoire des cruautés qu'ils exercèrent les 
uns sur les autres, au sujet de l'élection d'un 
pape après la mort de Paul I. Constantin qui 
avoit été mis en sa place par Tautorité de To- 
ton duc de Nepy son frère, fut bientôt chassé 
parla faction de Christophe et de son fils Ser- 
gius tous deux membres du conseil. ( i ) On 
élût Etienne IV, en la plaee de Censlanlin, 
qui fut dégradé et enfermé dans un monas- 
tére, où il ne demeura guères, car on le tira 
delà pour lui arracher les yeux. On fit le mêr 
me traitement aux évéques et aux ecclésiasti- 
ques de son parti, à qui l'on coupa la langue 
et Ton creva les yeux avec tant d'inhumanité 
qu'ils en moururent. Ce ne sont pas les calvi- 
nistes qui font ces cruautés ; ce sont les bien- 
•heureux catholiques dévots des images. On 
dira que ce sont des soldats qui firent ces vîo-» 
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lences, oui: mais ils le firent poussés à cela 
par le parti du nouveau pape. A peu près 
même chose fut faite contre le pape Léon 111. 
Pascal et Campulus neveux du pape Adrien L 
attachés comme lui au parti des images., se 
saisirent du pape Léon, écartèrent le peuple 
à grands coups d'épées, se jetèrent sur le pon- 
tife en pleine rue lorsqu'il étoit à la proces- 
sion d^s grandes litanies, le vingt cinquième 
d'Avril : ( 1 ) //j? commandèrent cju^on lui cou* 
fût la langue et qii^on lui arrachàt.lesyeux 
et après qu^on Veut accablé de mille coupy 
dans V église de St. Sihestre où fis Vavoien 
trainè y ils le firent jeter tout couvert de san^ 
et de playes dans la prison d^un monastère 
Voilà qui est bien cruel pour des dévots qu 
combattoient d'autre part avec tant d'ardeui 
pour leur religion , c*estià'»dire pour leurs ima 
ges, contre leur légitime souverain. 

Si je voulois faire connoîlre dans toute soi 
étendue l'esprit de ces catholiques zélés poui 
Jesimages , il faudroit retourner à Constantino 
pie et voir ce que les içonolatres victorieux '• 
commettent. Il faudroit dépeindre la fureu 
de cetteJrène et de son unnistre Stauratius 
représenter lu cruauité qui fut exercée contr 
tous ceux qui ne se voulurent p^s soumettr 
k leur concile de Nicée ; et pour dernier act 

mr^rr. — r ■ ■ » r» ■ . ' "i - " » 
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ilfaudroitvoirlamortdece paavreprinceCons* 
taotin^fils d'Irène,à qui l'on arracha les yeux 
par ordre de sa mère et de Stauratius : de cet- 
te Irène dis-j« et ce Stauratius qui avoient fait 
triompher la cause des images dans le concile 
de Nicée. CO L® ^^^^ ^"^ ^^"^ d'horreur pour 
cette action^que dix^sept jours entiers il refu- 
sa de donner sa lumière. Cela mériteroit bien 
d'être repi*é5enté avec des couleurs qui tissent 
voir ces noires actions dans tout leur jour p 
n'étoit que le père Maimbourg nous a épar*- 
gné là peine de le faire en le faisant lui-même. 
Il n^a pas même osé dissimuler les cruautés 
que l'empereur Michel Curopalate grand ico- 
noiâtre exerça sur ceux qui ne voulurent pas 
iidorer les images. 

Je laisse-toutes ces particularités pour venir 
au dernier acte de cette grande tragédie , c'est 
l'action de Léon III, qui acheva en Italie co 
que ses prédécesseurs avoient commencé:) us* 
qu'à lui les empereurs grecs avoient retenu 
une ombre d'autorité dans Rome et dans Tlta- 
lie. Adrien prédécesseur de J^éon appeloit en- 
core Irène et Constantin , ses maîtres et très 
invincibles princes , comme le reconnoit le 
père Maimbourg. Mais Léon III , considérant 
qu'il poavoit trouver dans lesfrançoisun plus 
grand appui que n'étoit en ce temps là celui 

— I. ■ I, I . m il.. I ■■■II, I • ■ ■ "" 

( 1 ) Zouar. 
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des empereurs de Constantînople , (i) sup 
plia Char lemagne (V envoyer que^qu^un dt 
seigneurs de sa cour pour recevoir de sapŒ 
le serment de fidélité que lui prêteroit lepei 
pie romain ^ qui apoii commencé depuis hn^ 
temps â secouer lejo^g des grecs y et qui voi 
lait alors s^en délivrer absolument. Et voil 
l'un des points les plus célèbres de notre his 
toire^ voilà cette fameuse translation de l'en 
pire sur laquelle on dispute tant ; Voilà le ihc 
juent fatal à l'empire des grecs ^ qui leur a ôl 
l'occident et qui leur a fait perdre dans la suit 
Vorient. Voilà l'une des principales source 
d'où est venlie la ruine de la religion chrétiei 
ne. Si l'empire des romains, devenu chrétiei 
fut toujours demeuré sous un même maître 
il étoit assez puissant pour abattre le maîiomi 
tisme ou du moins pour empêcher ces effroyi 
Lies inondations de peuples infidèles, de tun 
qui ont englouti les deux tiers du monde chn 
tien. IVIais ce coup qui fit éclipser dans Focc 
dent l'autorité impériale des empereurs d\ 
rient, les a affoiblis et les a exposés en proi 
à ces redoutables ennemis du nom chrétiei 
Le père Maimbourg demeure d'accord pli 
d'une fois que cette guerre des iconoclasti 
^ui a fait perdre l'empire d'occident aux eni 
pereurs de Constajitinople ; et nous ajoutoi 

Ci j Hîst. des icoiioc. I. 4^ an. 796« 



du Papiêmê» 53 

& cela que cette rupture et cette division de 
l'empire a ruiné l'empire grec qui s'est trouvé 
privé des ressources qu'il pouvoit tirer del'oc<« 
cident. Ainsi en joignant ces deux choses en- 
semble il est clair que les démêlés entre les 
iconoclastes et les iconolâtres et les rebellions 
de ceux-ci sont les premières causes de la rui- 
ne de la religion chrétienne dans l'orient , et 
des progrès du roahométisme. Or, ces démêlés 
et ces rebellions étant des effets du papisme, il 
s'ensuit que le papisme est la cause de la rui* 
ne du christianisme dans Torient. Présente- 
ment, que l'on compare ces désordres avec ceux 
que l'on attribue au calvinisme : on voit ici , 
aussi bien que dans les troubles causés par le 
calvinisme, des combats, des batailles rangées, 
des sièges de villes , des massacres , des sé^Ii- 
lions, du sang répanda en abondance ; et Ton 
y voit de plus des états bouleversés, le monde 
changer de forme, une autorité impérialeappu- 
jée d'une possession de plus de quinze cents ans 
foulée aux pieds par des sujets, le plus grand 
empire du monde déchiré et ruiné , et tout le 
christianisme exposé à la fureur des peuples 
barbares. Le calvinisme a*t'il fait quelque mal 
et quelque trouble approchant de ceux-là ? 

Je conçois bien ce que l'on nous répondra: 
Ton dira que nous avons tort d'attribuer ces 
désordres au papisme | si cette divibion de 
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l'empire a eu de si funestes suites il s'en faut 
prendre à ceux qui y ont donné lieu , dira- 
t'on y et non p^s à ceux qui l'ont faite. Les 
iconoclastes sont venus troubler Téglise dans 
la possession où elle étoit, de servir et de 
vénérer les saintes images; c'est eux qui ont 
commencé la querelle., et c'est à eux qu^on 
doit imputer Içs malheurs qui sont sortis dd 
ces démêlés.' Premièrement quand il éeroit 
vrai que les empereurs grecs aurpient eu tort, 
et que pour arrêter Tabus des images ils se 
seroient servis de remèdes un peu ifop vio- 
Jiens , cela mérïtoit-il une punition si terrible, 
cela dîspensoit-il le pape et les lomains du 
serment de fidélité qu'ils av oient juré à leur 
empiereur? Les images sont-elles donc une 
etîaire si capitale dans la religion que pour led 
conserver, il soit permis de violer les loix qui 
font la subsistance des états? Si l'un des prin- 
ces du christianisme s'entêtolt du dessein de 
bannir les images de ses états sans rien chan« 
^er autre chose dans ce qu^on appelle la re- 
ligion catholique, seroit-ce une suffisante rai- 
son à ses sujets de le renverser de dessus le 
trône et dcf se faire un autre maître ? Oii noua 
^confessé queles images ne »ont pas comman- 
dées de Dieu. Et quoi, pour des commande- 
mens d^hommes il sera permis de violer les 
loix de Dieu , de couvrir la terre de morts , 
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de la baigner de sang , et de refuser obéis- 
sance à ceux qui portent Timage de Dien sur 
la terre 7 '. 

Mais de plas,ce que Von suppose dans cette 
réponse que les empereurs iconoclastes a- 
Voient tort, et qu'ils sont venus troubler Pé- 
gUse dans la possession où elle étoit de servir 
les images , cela dis-je est faux, et faux , je 
Pose dire , d'une notoriété pubKque et con*- 
fessée par ceux de nos adversaires qui n'ont 
pas entièrement renoncé à toute pudeur, il 
est vrai que quand Léon l'Isaurien fit la guerre 
aux images , il en trouva les églises et les mai- 
sons remplies. Il est vrai de plus que cet^e 
malheureuse superstition commencDÎt à être 
vieille , c'est-à-dire qu'il y avoit plu« d'un siè- 
cle qu'elle avoit commencé. Mais une posses- 
sion de cent ou de deux cents ans pour une 
erreur et pour un culte idolâtre, est elle donc 
un titre qu*on n'ose contester et contre le- 
quel il soit impossible de se pourvoir ? S'il est 
iM)toire que l'église dans les premiers siècles 
ne.servoît pas lesim.ages, et n'en avoit pas 
dans Âfes tietnples,on a eu raison de ramener 
le culte de J3ieu à sa source et à sa première 
^>tireté: or, cela est certain autént qu'une chose 
lé peut être. Il n'y a pas de sujrt sur lequel on 
découvre mieux jusqu'où peut aller la har- 
diesse des hommes àsoutenir des faits évideut-^ 
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ment faux que celni-ci. £t jamais je n^ai pu 
coniprendre comment des gens savans sans 
avoir renoncé à toute honte, ont pu soutenu 
que Téglise ancienne aroit des images dam 
fiés temples :'puisqu'il est notoire que l'art de 
peindre passoit même pour un art illicite dans 
le premier christianisme. ïertullien reproche 
a un hérétique comme une chose infâme qu'il 
étoit peintre, (i) Pingit licite^nubit assidue, 
Il se donne la licence de peindre et de se re- 
marier continuellement . Dans le livre des 
spectacles il dit : que Dieu a di fendu défaire 
la ressomblance d^ aucune chos^^ , d plus fortt 
raison de sonimage: c'est à-dire de l'homme* 
Il dit même que e* est le diable qui a introduit 
au monde les ouvriers qui font^ les statues j 
les images et les simulacres de quelque es- 
pèce quHJs soyent. Glémenl d'Alexandrie esl 
;€lu même sentiment et dit que Dieu a défendu 
par Moïse do ne faire aucun simulacre, {2) 
image ni ressemblance de quelque chose que 
ee soit, si il de taille , soit de fonte , soit dt 
plate peinture. Ces geiis-là étoient insensée 
si en ce temps-là les temples des chrê^iena é- 
loîenl pleins d'images. (3) Nous voyons qu€ 
ces anciens en disputant contre les payeAs^ leui 
reprot-fïçni que les choses devant lesqujelleis 

^ " ■l I l ' ■ - I ■ M il I ■ I I ■ ' \ '• 
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ils se prostemoient , étoient d'airain ^ de bois^ 
de pierre y defer^ de matières sœurs jumelles 
de nos pots et de sos chaudronsi. materias uaa^ 

eulorufn nosiroram sororeê :. ils tournent ces 

« 

Dieux en ridicule sur lesquels les hirondelles 
et les chats huanss'alloient placer , (i) et dans 
les bouches desquels les rats faisoient leurs 
nids impunément. II les insulte de ce qu'ils 
se prosternuient devant des choses qui n'a- 
voient ni mouvement , ni raison ^ ni intelli- 
gence ; eux qui ayant de l'intelligence et de la 
raison , (3) méritoient plutôt d'être adorés 
par ces statues qu'iU adoroieot et devant les* 
quelles ib s'humiiioient. Certainement ces 
gens-là avoient perdu le sens s'ils avoient dans 
leurs temples des images devant lesquelles ils 
te prosternassent. Car ils ne disent rien contre 
les idoles des payens qui ne put être rétorqué 
contre leurs images. C'est donc une vérité 
évidente que les premiers^ chrétiens n'avoient 
pas d'images. Et il y a des gens dans l'église 
xomaine qui sont assez sincères pour en de- 
meurer d'accord. Zephirus dans ses observa- 
tions sur l'apologétique deTertuIiien Tavoiie 
franchement. Il faut êat/oir y dii il, çne les 
chrétiens de ce aiècle^ld h envoient ih^fi dans 
kurs temples que V image de la croix fiiérl'aa* 

m -^_.-— _ ■ ■...■■! ■■ » I . I .. I I ■■ I. Il I. 1 
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telj fournie du côté de V orient. C'est ce qu'i 
aurcfit eu assez de peine à prouver que le 
preitiielFS chrétiens eussent même l'image d 
ta croix daiis leurs temples. Le savant Mon 
sieur Bainze dans «es notes sur le livre de Lac 
tance ) de mortibus persecutorunij (1) qu'il i 
donné au public , avoue cette vérité ! C'est \ 
propos de de qùeLactance récitant queDiocIé 
iieti ayant fait rompre un des temples de 
chrétiens onift'y trouva rien ^ il dit qu'ils n'j 
Irouvèrcfnt point d'images par /ce qu'en c 
temps«là l'église tie 9'e^ servoit pas. L'autèu; 
des dialogues stir 4'Iiistoire. des Iconoclaste 
l'avèue aussi ^ c^ \é prouve par des prbuva 
auxquelles on ne répondra jamais.Maisrt pré 
tend que les ihïages sont unpoinide discipliné 
et iine céréinome que l'église a po -établir. I 
s'éfl^tt de là que l'église pot^rroît^ aussi \é 
détruire. Si donc il est constant que l'égliSJi 
priihitiven'avoit pafs d'imàfges il n'est pas vra 
que les empereurs sbyent <venus troubler l-é 
glise dans une juste et légitimé possession 
C'est la religion du pape qui les à établies 
et par conséquent elle est doublement cauisiii 
dé tous lés désordres qui sont venus dé là : p 
VKs doublement parce qu'elle a premièremen 
fourni une juste occa^i^^n aux empereurs d^ 
s'irriter contre celte malheureuse superstition 

(I) MJscellauea Baluzii, TbiA'. 11, ûi j:bUs, ' •' J 
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Et ensuite 5 au \\^\x de se corriger et d^abana 
donner les images selon le désir de ses souve<^ 
rains^ elle a secoué leur joug, et s'est enfia 
rendue indépendante de tous les rois. 

Les démêlés entre les iconoclastes et les ico- 
nolâtres touchent de si près Taffaire du grand 
schisme quia sépaié l'orient de l'occident^qu'on 
n'a pas grand ishemin à faire pour aller de V\xx\ 
àFautre. Dans le neuvième siècle, la supers- 
tition pour les images demeura victorieuse dea 
contradictions , et dans le même siècle se Gt 
cette grande et scd!hdaleuse séparation de l'é- 
glise grecque d'avec l'église latine. Irène qui 
avoit fait ordonner Faldoration des images 
dans le -concile appelle second de Nicée , cessa 
de régner stur le commencement de ce neu- 
vième siècle. (8os<) Nicephore qui prit sa 
place , la relégua dans Tisle de Lesbos et oc- 
tiïpà l'empire neuf ans : durant lesquels las 
affairés des iconolâtres n'allèrent pas bien ; 
esbr cet empereur fut ennemi des images et les 
bannit de l'église comme il avoit banni leur 
protectrice de la société des hommes. Michel 
Coropalates rétablit ce que Nicephore avoit 
ruinéi il fut favorable aux images, (8ii) mais 
cette prospérité ne fut pas longue, et cet em« 
pereur ne leur dura que deux ans. Léon l'ar^ 
ménien fut son successeur et ne fut pas son 
imitateur^ ^81 5) car il fut contraire aux ïmAr- 
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«^es autant que l'autre le<» avoit aimée». Cel 
empereur après un règne d'environ huit an- 
nées fut assassiné par Michel le Bègue, (820^ 
qui ne fut pas non plus grand ami des imagesj 
mois qui n'en parut aussi pas grand enne-- 
mi. (826) Après un règne de six ans il laissa 
l'empire à son tils Théophile. 

Cet empereur auroit eu la même débonnaî- 
reté que son père, c'est-à-dire qu'il auroit 
permis à chacun de faire et de penser ce qu'il 
eut voulu au sujet des images, si l'événement 
que je m'en vais rapport i^r. ne l'eut animé a 
leur destruction. J'en tien» Thistoire d'un au- 
teur chrétien patriarche d'Alexandrie, qui a 
écrit en arabe dans le dixième siècle. (1) Hom- 
me qui ne doit point erre suspect, purce qu'il 
n'a point écrit pour plaire aux huguenots , ni 
même aux iconoclastes , car lui même est fa-^ 
Yorabieaux imai^es. Voici ce qu'il dit. Michei 
mouru^ et eut pour successeur Théophile, em^ 
pereur dès romains , gui bannit les images des 
églises ft les brisa , défendant qu'on n^y en 
laissât aucune. Et c'est ici la cause qui le 
porta à faire 6 ter les imasres des églises. Un 
d* ses conseillers lui disoit un four qu'il y a* 
'Voit en un cetain lieu de ses état^ une église 
dédiée à notre Dame , dans laq ut: lie t* imagé 
de la vierge rehdoit du lait parles mamelles 
ff) Saiâ Un îfAiïkmGtetf Sotyc. Annales Âlexaad. 
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le Jourdesa/éie. Théophile ne trout^ant point 
cela vraisemblable voulut examiner la chose ^ 
et trouva que le sacristain avoif fait un trou 
dans la muraille par derrière r image et avait 
percé Jiisçu^aux mamelles. Oan^f ce trou il 
avait fait entrer un tuyau de plomb fort dèUi^ 
et il bou'hoit le trou ai.ec du ciment et de la 
chaux. Quand la fête de la notre Dame ap'» 
prnchut^ il ouvrait le t'ou ^t versait dans le 
tuyau du fâit^ leq el distillait ensuite goutte d 
gouttp. Par ce moy pn le sncf istain nvoit atnaS" 
sèune g' ande MMnm d'-^^-f^ent r.arleslihèrali" 
thdes pèlerins ^q If i vtm t "nhfmrele'tr% 

dévotions dans ce*te église. Jb'Lmpir- ■;r fit 
couper la tête au sacristain ^ et déclara jue 
ceux qui ad rproient les images , se^'oient ré- 
putés adorer di*s idoles^ parc*' disait il, que 
les imafres sont Je véritables idoles , et les fit 
ainsi Aier des églises et fit boucher rendrais 
que le sacristain avait percé. Ce sont les pro* 
^rcs niofs de l'auteur. Il faut avouer que si 
les calvinistes avoient fait faire cette histoire 
tout exprès , ils ne Tauroient pas autrement 
composée. La superstition se ressemble bien 
fort dans tous l6.s siècles: combien de sem- 
blables fraude^ avons nous découvertes dans 
cestlerniers temps : des notre Dames qui ren- 
doient du lait par les mamelles, des crucifix 
qui Y^rsoient du sang par lesplayes^ des saiâts 
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qui suoiei^t , d'autres qui pleuroient par des 
artifices tout pareils à celui-ci? Cet échantil* 
lonnous fait bien voir , que si nous étions as* 
9e9 heureux pour avoir l'histoire des icono- 
clastes , écrite pai^ un honnête homme , nous 
vHàurions toute aiïtre que nous ne Pavons, et 
Kiu'il ne seroit pas nécessaire d'aller chercher 
des Juifs et de composer de ridicules fables 
pour trouver la source de la haine que Léon 
Isanrien et ses successeurs ont eu contre les 
inpiages. Ce fut donc l'occasion qui obligea 
l'empereur Théophile à recommencer la guer- 
re contre les images. £t il y a apparence que 
»'îl avoit vécu, il lesauroit enfin exterminées : 
car le moment fatal à cette querelle étoit ar- 
i*ivé, il felloit qu'elle finit de manière ou d'au?» 
tre. (84 1) Théophile mourut trop tôt , et lais- 
sa un petit garçon de trois ans entre les mains 
de sa femme Théodora. Le commerce étroit 
qu'elle avoit eu avec le prince son mari, grand 
ennemi des images , ne put lui arracher du 
cœur ce malheureux amoursuperstitieux qu'el- 
le avoit pour elles. Elle, anéantit tout ce que 
son mari avoit fait là-dessus, et finit enfin cos 
grands démêlés par une conclusion qui fiit 
triste pour le parti de la vérité, puisqu'elle 
fit triompher l'erreur , et vit mourir les con- 
tradictions. 

Si nous aimions à donner dans le grand et 
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Aanelemervellleiix, nous pourrions faire notr« 
profit de la multitude des prodiges et des mal* 
heurs qui arrivèrent dans ce siècle. Le sieur 
Maimbourg n'a pas manqué de nous remar- 
quer les pestes^ les famines >Ies guerres ^ les 
tremblemens de terre et les désolations qui 
arrivèrent sous les empereurs iconoclastes p 
pour marquer la colère du ciel contre leur 
impiété. 11 en arriva bien d^aufres dans le siè- 
cle suivant , où le culte impie des images se 
trouva établi sans contradictiorf. Une comète 
parut ^h occident si grande et si exfraordi* 
naire , que Tempereur lui même en fût épou- 
vanté, et croyant selon les erreurs populaires 
que cela présàgeoit la mort d'un grand , il en 
consulta avec le philosophe Eginard, (1} qui 
lui répondit par les paroles du prophète , n^ 
soyez point étonnés des signes des deux, (8 1 3) 
L^an 839 il y eut un si grand temblement de 
terre à Aix-la Chapelle que l'église de notre 
Dame toute couverte de plomb , demeura dé- 
couverte et demi ruinée. En Egypte , durant 
vingt et quatre jours, régna un veut si terrible^ 
que les édifices en furent abattus, (s) on vit 
]^r*tout dans les airs des brandons de feu ^ 
et quand le vent fut cessé, l'air ; la terre et les 
arbres parurent de couleur rouge et puis jau« 



(1) Fascit. tempor. pag. 65. 
(Z) Elmac. hist. sarac. 
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ne, à quoi succéda le noir. En Allemagne il 
y eut des bourgs entiers brûlés par le feu du 
cieh (i) La France fut couverte d'une armée 
de sauterelles qui voloient de lieu en lieu, et 
se posoient comme des camps , elles avoient 
six pieds > six ailes et deux dents plus dures 
que des pierres j (2) et rien n^échappoit sur 
leur passage. Ces sauterelles s^allèrent enfin " 
précipiter dans la mer , mais après elles Tair 
demeura si infecté, qu'une peste emporta le 
tiers des hommes. Trois jours de suite il 
phitdu sang en Italie. Et enfin dans l'orient il 
y eut de si horribles tremblemens de terre^ 
que presque toute l'Asie fut bouleversée. Dans 
la ville d'Ântioche , quinze cents maisons fu- 
rent renversées , et quatre vingt dix-tours des 
murailles de la ville tombèrent à bas ; (3} un 
gtand nombre de personnes furent écrasées , 
et le bruit causé par là chute des édifices fut 
si'grand , que tout le peuple prit la fuite et se 
sauva à la campagne* Une montagne se déra« 
(ina et tomba dans la mer avec un si grand 
Ibruit que la mer sembloit bouillir , et il en 
monta une fumée noire et puante. (4) Dans 
une. autre province de l'Asie, quarante cinq 
mille personnes furent écrasées sous les rui« 

»! ■ ■ ■ ■■ - ■ Il II I ■■■ tmmtmimmmmmmmm 

(1) Abb. Vsperf. pag. 152. 
* (2) Fase. Tenipl. ' 

, fSj Eimac. pag. iSO, 
CV Mem, pag. iSO, 
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nés causées par les n)émes tremblemens de 
terre. Et même si ron en croit quelques his- 
toriens, les tremblemens de terre dans ce siè- 
cle coururent tout le monde C'est dommage 
que le P. Maimbourg n'a rencontré ces grands 
évènemens en son chemin et qu'il ne sait 
calviniste : il n'auroit pas manqué de dire en 
son style que la terre gémissoit de porter ces 
impies ^ qui mettoient sur les autels de Dieu 
les idoles de jalousie , qu'elle ouvroit par 
{ont ses entrailles pour engloutir ces Dathans 
etcesCorés, qui se révoltoient contre Dieu, et 
. profanoient les lieux saints par leurs abomi- 
nations. Tout au moins cela nous servira à 
faite voir qu'il ne faut pas si légèrement cour 
clore que la conduite des hommes est désa* 
^réable a Dieu, en un siècle plus qu'en un aa« 
tre, parce qu'il y fit paroître plus de mar- 
ques de sa colère. Car il dispense ses châti* 
mens avec une sagesse qui nous est souvent 
impénétrable. Ceux qui échappent ne sont 
pas souvent plus criminels que ceux qui sont 
frappés j ils périront tous semblablement. 
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CHAPITRE II. 

Ahrégé de rjiistoire du schisme entre Péglise 
grecque et V église latine : que le papisme 
est uniquement la cause de cette rupture 
scandaleuse : quelles en ont été les fanes-* 
tes suites. C'est la seconde source des trou^ 
blés causés par le papisme. 



j 



E viens an plus grand événement qni soif 
arrivé dans le neuvième siècle. C'est la ruptu- 
re de l'église grecque et de l'église latin e« Elle 
a été cause d^un nombre infini de malheurs; 
or, c'est le pape qui a causé cette rupture, 
donc c'est le pape à qui Ton doit attribuer 
tons les malheurs à qui l'on doit attribuer tous 
les malheurs qui ont suivi le schisme. C'est le 
papismequia fait le schisme. Premièrement 
parce que c'est encore une suite de la querelle 
touchant les images. Nous avons vu dans le 
chapitre précédent que cette guerre des icono* 
lâtres et des iconoclastes,de Taveu de tout le 
mondera divisé et déchiré l'empire, et a fait 
perdre aux empereurs grecs l'Italie et l'empi- 
jTi^d'occidentpar la rébellion des iconoclastes» 
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[)r,il est très certain que c'est cette division de 
l'empire dans le temporel qui a causé les schis- 
mes dans le spirituel. Dans les états chrétiens 
Tempire est si étroitement uni avec le sacer- 
doce^ et les intérêts de Téglise avec ceux dô 
Tétat^qu'on ne doit pas espérer d'union entre 
les églises quand il n'y en a pas entre les états» 
Un empire ou un royaume qui se démembre 9 
dans son déchirement ne manque pas de voir 
«Divre la division des religions. Cela se voit 
dans ^histoire de Jéroboam qui déchira le 
royaume de la maison de Davidj le schisme sui- 
vit incontinent la révolte. Et cela est si vrai , 
'que jamais l'occident partagé comme il est 
"entre plusieurs souverains, ne se seroit con- 
servé dans l'union pour faire une mêmeégliseï 
si le pape en rompant avec l'église grecque 
n'avoit trouvé moyen de bâtir dans l'église la« 
fine un empire purement temporel qui s'étend 
sur toutes les provinces de l'occident. Car cet 
empire prétendu spirituel de la cour de Rome 
est la plus grande chimère du monde. La vè-* 
rite est que c^est un empire mondain formé , 
comme les autres empires: il a sa capitale^ 
ses gouverneurs de provinces^ ses tributs; et 
les princes de l'Europe sont dans un terrible 
aveuglement de ne se pas fippercevoir qu'Us 
sont véritables sujets et tributaires dû pape, 
line se pQuvoit donc pas faite f^u^ c^xi^^V 
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avoient rompu Punion temporelle ne rompis* 
sentaussi l'union spirituelle de l'église d'orient 
et de celle de l'occident ^ à moins que le pape 
se trouvât moyen d'établir 8on empire tem- 
porel sur l'orient , commeil l'a établi sur l'oç« 
(»dent. En efletil a essayé de le faire et n'en 
a pu venir à bout; et c'est cette tentative san$ 
succès qui a achevé ce schisme qui étoit déjà 
commencé par l'expulsion des empereurs hors 
de ritalie. C'est donc le papisme qui a donné 
l'occasion au schisme, et qui Ta fait enfin: cela 
paroitrapar ce que nous allons dire. 

Puisque l'histoire des icoholâtres et celle du 
schisme sont si voisines, il faut nécessairement 
reprendre l'histoire à l'endroit où nous l'avons 
laissée en parlant des images. Théophile fils 
de Michel le bègue mourut après un règne de 
quinze ans et laissa un fils âgé seulement de 
trois ans entre les mains de l'impératrice Théo< 
dora sa femme. Cette princesse régna d^une 
manière fort absolue durant la minorité de son 
fils. Mais quand cet empereur fut devenu grand 
il voulat régner à son tour et se défaire de cet« 
te tutrice qui avoit les mêmes vues qu'avoit 
eu Irène, à l'égard deConstantin son fils y c'est 
de régner toujours et de ne lui donner aucune 
; part au gouvernement. Tbéodora croyoit avoir 
bien pris ^es sûretés en mettant Mîdiel son 
àU entre les mains de Bardas son frère qu'die 
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Itiî aroît donné pour gourerneur, clans l'es- 
pérance qu'il nourriroit ce jeune empereur 
dans un grand esprit de soumission pour elle. 
Mais la chose alla autrement. Michel voulut 
régner seul et enfermer sa mère dans un cou« 
lent, et afin de rendre son parti plus fort il 
s'associa a l'empire, Bardas son oncle maternel, 
celui-là même qui l'a voit élevé. La cour de 
Constantinople fut divisée , chacun prit son 
parti. Ignace le patriarche se trouva dans ce** 
lui de l'impératrice : et les démêlés allèrent si 
avant que le patriarche ayant pris la liberté^ 
d éloigner Bardas de )a communion sous pré« 
texte d'un mariage incestueux qu'il avoit con«^ 
Iracté avec sa belle*fille; Bardas pour seven- 
•gei de ce qu'Ignace l'avoit privé de la com-- 
munion, priva Ignace du patriarche, et le lit 
reléguer dans une des isles de la Propontide. 
Le célèbre Photius fut mis en sa place : il est 
peu nécessaire de dire quel homme c'étoit , 
assez, car tout le monde le connoit, ses ouvra- 
ges qui subsistent encore aujourd'hui (855 ) 
font voir qu'il fut non seulement le plus savant 
homme de son siècle , mais l'un des plus sa- 
vans et de la plus prodigieuse lecture qui 
âyent Jamais été au monde. Surtout il possé- 
doit en perfection ce qu'on appelle les droits 
deKéglise^ ses canons, sa discipline et tout 
f e ^ui regarde son goureraernent de^aU \^%v 



§3 Histoire 

apôtres/ Tout le inonde tombe d^âcc< 
cela: mais pour flétrir sa mémoire5les h 
joutent que ce fut le plus méchant hom 
ait jamais été; la raison, c'est qu^il i 
voulu se soumettre au pape y et qu'il a ( 
qu'il regardoit son église comme indép 
te et souveraine dans ses propres afiair 
témoins qu^on en apporte ce sont les his 
de réglise latine , et quelques uns de 
grecque grand amis du patriarche Ign; 
grands ennemis de Photius. On jugei 
sont là des témoins dignes de foi : Tun 
témoins est un Nicetas David Paphlag 
qui a écrit la vie d^Ignace tout exprèi 
faire une satyre contre Photius. 

Celui qui a écrit les vies des papes 
nom de Damase^ qui est Ânastase^bib 
Caire du pape vivant en ce temps-là^ 
Ton assembla un synode dans lequel 
fut déposé, et Photius confirmé. Ma 
n'appaisa pas les troubles parce que 1 
ques du parti d'Ignace, ni Ignace lui 
ne s'en voulurent pas teuir là^ et contir 
à remuer. C'est ce qui obligea l'emper< 
le conseil de Bardas et de Photius d^e 
au pape Nicolas I^ pour le prier de ic 

, g^uelques évê^ues afin de tenir avep • 

■ j 

m- - ■ ■ .,1 ■■ ■ . I I i I ■ 



au Papisme^ 65 

concile plus autorisé et plus général que celui 
[ui avoit été tenu , dans lequt-l on put tout de 
nouveau examiner TafFaire de Photîus et d'I«» 
gnace. Photius n'avoit rien moins dessein en 
faisant cela que de s'en remettre au jugement 
du pape et de le reconnoitre pour son souvcr 
rain. Il étoit en possession du patriarcat, et 
il eut fallu qu'il eut renoncé au bon sens et k 
tes intérêts pour aller remettre au jugement 
fl'un homme étranger un bien dont la posses- 
sion lui étoit acquise* Mais le pape Nicolas T^ 
^ui à Vimitation de ses successeurs veilloit 
continuellement sur les moyens d'établir ses 
prétentions de chef universel de l'église , em- 
brassa cette occasion d'avancer son autorité , 
et comme le père Maimbourgnousa dit du pa« 
pe Zacharie au sujet de Pépin et de Chilpericy 
il voulut faire plus qu'on ne lui demandoit. 
II envoya donc en orient l'évéque de Porto et 
^Ini d'Anagny » leur commanda de faire con- 
firmer Tadoration des saintes images et de preil* 
tire connoissance de Taffaire de Photius. Et 
^rce qu'il conçut bien que si l'on jugeoit de 
TaflEûre sur les lieux, ses légats n'auroieiit 
^ueleor voix dans l'assemblée^ il leur ordon« 
te de faire l'information , mais de faire ensor te 
^ toutes aortes de moyens que le procès fut 
VBnvoyé à Rdine afin qu'il en put juger lui-- 
nâme. Assurément la voye éto\l sut^ ^i>>à2c %%, 
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mettre en possession de juger en qualité de 
souverain des affaires du patriarcat de Cons? 
tantinople. Mais aussi le piège étoitexlrême- 
ment grossier, l'église de Constanlinople qui 
avoit toujours soutenu ses droits, d'indépen- 
dance en qualité de la nouvelle Roiiie contre 
l'ancienne y auroit misérablement trahi sa pro- 
pre cause si elle ayoît donné les mains à un€ 
procédure si nouvelle. Outre cette instruc- 
tion, les légats avoient ordre de leur maître 
de ne point communier avec Fhotius et de l€ 
traiter comme un intrus, sous prétexte qu'il 
^voit été choisi patriarche de Constantinople 
étant encore laïque; car pour le mettre sur le 
trône patriarcal en si$ jours de temps oq 
l'avoit fait passer par tous les ordres, ce qui 
étoit contre les canons. C'étoitlà dis-je le pré- 
teinte , mais la raison du coeur étoit que Phojg 
tius qui savoit très bien quels étoient les droitfl 
de son église, n'avoit point demandé pour soi 
établissement Tagrément c{u pape comme Ni" 
cplaç prétendoit qu'il devoit faire. Cela paroil 
par une lettre de ce Nicolas , où il fait cetM 
plainte et ajoute en se plaignant que les pa; 
triarcbes deConstantinople retenoient diver&ei 
provinces qui dévoient relever du siège ai 
Borne, (i) Ces provinceiTétoient celles de 11 
Bulgarie. Les Bulgares, auparavant p^yens^ 
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8'étant convertis à la foi , le siège de Cons- 
fàhtinopleet celui de Rome disputoientà qui' 

, appartiendroit ce diocèse. Les Bulgares qui 
àvoient reçu la foi par le moyen des grecs et 

f qui avoient admis leur service voulurent aussi 
recevoir des évêques d^eux et relever de leur 

• patriarche. Les papes au contraire vouloient 
que ce diocèse de Bulgarie leur appartint^ et 

. la principale raison c'étoit celle de la biensé- 
ance , et leur insatiable cupidité de régner. 
Les légats de Nicolas I, prirent le chemin de 
Constantinople , avec ces ordres de ne point 
reconnoître Photîus , de lui arracher le diocè* 
se de Bulgarie , et de le traiter comme un in* 
trus afin d'établir la souveraineté du siège ro- 

» inain sur les patriarcats de l'orient. 

i Photius fut averti de tout cela et prît se» 
précautions afin de faire avorter tous les dés« 
éeins de Nicolas , et surtout pour établir l'in- 
d^endance de son siège« Personne n*étoit plus 
capable de le faire que lui, parce qu'il savoit 
parfaitement les loix du gouvernement de Té- . 
gltse. Les légats de Nicolas I , ne furent pas 

^ reçoa à Constantinople comme ils souhai-- 
toient de l'être j et parce qu'on savoit qu^ils 
étoîent venus exprès pour cabaler contre l'in- ^ 
térét de réglisede Constantinople, on leur dé- 
fendit durant trois mois toute communication 

Mec 1^ évé^uQs. C'est uae acUou ^^ \\x»^ctf:»^ 
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dont on se plaint comme d'une grande yîoIen« 
ce: mais il n'y a rien plus juste que d'agio 
ainsi avec des gens qui viennent comme enne« 
xnis et comme parties pour opprimer la liberté 
publique^ et prendre un bien qui ne leur ap- 
partient pas. L'année suivante le patriarche^ 
assembla un concile de trois cent dix huit pr6* 
lats^ autant qu'il y en ayoit eu au concile da 
Nicée, et les évêques de Porto et d'Anagny jr 
assistèrent comme envoyés du pape. Ils no pu» 
rent faire ce qui leur av oit été ordonné àRoméî. i 
( 861 ) c'est de faire information ^ car on leuDaj 
en ota le moyen. Ils furent jugés avec les au^ 
très évéques et donnèrent les mains à ce qui?^ 
fut arrêté par le concile dans lequel la déposât 
tion d'Ignace et l'élection de Photius furent^ 
approuvées- Ignace et les évêques ses parti-»^ 
3ans ne se voulurent point 80umettre> ils eft 
appelèrent au pape et lui écrivirent une lettriî 
dans laquelle iUle flattent et l'appellent Poif^j 
ti/e universel ut patriarche de tous les siè-i* 
ges. C'est là une des causes qui ont pro*-* 
duit cette énorme puissance du siège de Rome* 
Pepuis l'érection des patriarcats il a too«v 
jours tenu le premier rang, c'est-à-dire qu'ik 
a ei;i la primauté d'ordre mais avec um| 
égale juridiction , et sans aucune autotitïl 
pur les autres comm« les autres n'en 

»rQhat peu» «ac lui. Idi^», çeox %i(i..4i 
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fronvoient lésés et qui croyoient avoir été 
maltraités par leur propre église , ne voyant 
pas de moyens de se faire relever des injusti« 
ces qu'ils prétendoient qu'on leur avoit faites^ 
s'ariressbient à l'évéque de Rome ; et sachant 
qu'il avoit un grand crédit dans l'église , ils 
se vouloient servir de lui pour être rétablis 
par voye d'intercession. Les papes qui ont 
toujours eu constamment depuis le quatrième 
siècle cette vue de se rendre souverains de l'é- 
glise , les recevoient comme appelans » et 
sans en avoir commission^décidoient en juges* 
Les parties lésées qui avoient recours à eux 
lie se mettoient pas en peine en quelle qua- 
lité les évéques de Rome jugeassent pourvu 
■qu'on les rétablit. Par une lâcheté qui accom- 
pagne presque toujours rinlérêt, ils faisoient 
préjudice aux sièges dans lesquels ils vou- 
loient être rétablis , etlaissoient empiéter aux 
papes une autorité qui ne leur appartenoit 
pas. C'est ce que fit Ignace en cette occasion; 
il savoit fort bien que le pape n'étoit point son 
'supérieur, et qu'il n'y avoit point d'appel 
â'un patriarcat à l'autre, Pendant qu'il a- 
voît été paisible patriarche de Constantinople, 
'Si quelqu'un de ses inférieurs eut entrepris de 
§6 pourvoir contre ses jugemens devant l'é- 
i^êque de Rome , assurément il auroit excom- 
f4aunié celui qui se seroit ainsi ]^out\\3L« C>^^^tk% 
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"dant il aima mieux renoncer aux privilèges 
i3« flon église qu'à ses prétentions au patriarr 
cat , et sachant les instructions qui avoient 
été données aux envoyés du pape , il résolut 
•de faire valoir les prétentions des papes con- 
tre le siège de Constantinople , afin de sou* 
tenir les sienne's contre Photius. Nicolas I ré- 
pondit fort aux intentions d'Ignace: quand lea 
'évêques qu^il avoit envoyés à CoAstantinopl^ 
furent de retour, il les déposa et les excouir 
'inunia. (863) Il excommunia aussi Photius, et 
tousses adhérans et rétablit Ignace, c'est-à* 
-dire qu'il le déclara vrai patriarche de Cons-i 
tantinople sans avoir aucun droit de le faire., ^ 
Photius ayantappris cette nouvelle, desa part' 
assembla un concile et excommunia Nicolas, 
et tons ceux de son pffrti. L'empereur Michel! 
écrivit fortement a Nicolas là dessus en fa-' 
^eur de Photius ; le pape fit brûler publiqu^« = 
'inent les lettres de l'empereur et le menaçai 
•de l'excommunier s'il ne se soumetloit. Le« 
choses demeurèrent en cet état et ce fut un 
; commencement de schisme qui dura jusqu'à 
Ja fin du régne de Michel Bardas. 

£i:iyiron trois ans après, un scélérat appelé 

Basile le Macédonien , homme né de la lie da^ 

.peuple^ mais que ses^atteurs faisoient des«^ 

.cendre de la maison des Arsacides^, anciens 

i^ois des Parthes , assassina Bardas ^ oncle 4j9 
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Fempereur et son associé à l'empire. Il est 
vrai que cette action se fit du consentement 
de l'empereur , mais elle n'en est pas moins 
lâche , sur tout après la réconciliation solen-j 
nelle de Bardas etde Basile^ que le patriarche 
Photius avoit procurée avant qu'ils partis- 
sent tous deux pour aller à l'armée. Basile le 
Macédonien s'étant défait de Bardas^ Tassas* 
sin, parla mémevoye, se défit peu de temps 
après de l'empereur lui même et l'assassina 
de la manière du monde la plus criielle. Voi- 
là l'homme dont les latins font un héros. Et 
la raison est que ce malheureux coupable d'un 
double parricide, se soumit et lui et son église 
au pape et eut recours à lui pour être autorisé 
dans ses actions , qui donnoient de l'hor^ur 
à toute la terre. Il est fatal à ce siège romfiin 
de recevoir son élévation de semblables mains. 
Le tyran Phocas ayant assassiné Maurice son 
maître et son empereur , afin d^avoir Tévêque 
de Rome favorable , (1) lui donna le titre rf'^'- 
véque oecuménique et universel ^ lequel il re- 
tient encore aujourd'hui. 

Photius ne pouvant souffrir ce tyran et ce 
parricide refusa de le recevoir à la commu- 
nion , et Zonaras qui nous apprend Cette cir- 
constance est pour le moins aussi croyable 
,que Nicetas David auteur de la vie d'Ignace^ 

L'aii6C3. 
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«uquel le père Maîmbourg veut que hous noui 
«n rapportions. Basile irrité chassa Photius 
fst rétablit Ignace, et l'un et l'autre envoyèrent 
faire des hommages au pape pour avoir son 
suffrage et son approbation , car depuis plur 
jiiçurssièclesç'a toujours été assez que de flatter 
le siège de Rome pour en obtenir Tapprobar 
tion des actions les plus criminelles. (867) Sur 
ces entrefaites mourut Nicolas I, grand en- 
nemi de Photius ; Adrien II lui succéda, au<» 
quel on envoya aussi les légats de Constant 
Éinople de la part du patriarche Ignace , avec 
le consentement desquels on brûla le concile 
de Photius^ et pour rendre l'histoire pipa 
remarquable, Ton dit qu'il sortit du feu unç 
puanteur dont tout Pair fut infecté, (i) L'aa- 
née suivante Adrien trouvant l'occasion favo- 
rable pour casser tout ce que Photius avoil 
fait contre l'autorité du siège romain , envoya 
à Constantinople Donat évéque d'Ostie, Ma«* 
rin diacre de l'église romaine , et Etienne é^ 
vêqpe de Népi avec ordre d'y faire tenir un 
concile , auquel on donneroit le nom d'univer- 
48el , et d'y établir la souveraineté du siège de 
Rome sur tous les autres. Jusqu'à ce siècle les 
I3ntreprises des papes avoient été sourdement 
conduites , ils s'étoient mis en possession de 
la supériorité le plus qu'il leur avoit été pos« 



du Papisme. 6i 

sîble par des jngemens rendus y souvent où 
ils n'en étoient pas requis ; mais ils n'avoient 
pu se faire déclarer souverains par un concile* 
A cette fois, soutenus par un parricide qui 
vouloit être flatté dans son crime, et par un 
patriarche qui étoit prêt de sacrifier toute 
chose pour conserver sa grandeur, ils entrer- 
prennent déterminer cette grande affaire et de 
se faire déclarer chefs de l'église universelle 
^'une manière fort authentique. Les légats du 
pape appuyés de l'autorité du tyran et de son 
patriarche, assemblèrent le concile qu'ils ap« 
pellent le IV* de Constantînople et le VIH" uni- 
versel 9 qui fut ouvert le sixième d'Octobre de 
Fan 869. 

L'on ne sauroît dire combien furent hon- 
teuses les procédures des légats du pape pour 
venir à leurs fiils dans cette assemblée. Ignace 
n'avoit que douze évêques dans son parti com« 
ne l'avoue Nicefas David qui a écrit sa vie. 
Tous les autres étoient attachés aux intérêts 
de Photius^ dont le mérite étoît universel-^ 
lemênt reconnu , et par conséquent ils étoient 
aussi opposés aux prétentions du siège de 
Rome , et tenoient pour les privilèges et pour 
l'indépendance du siège de Constantinople* 
Mais il n'y eut point de lâchetés , de basses- 
ses et de trahisons qu'on n'employât pour les 
gagner ou pour les forcer. Par prières , par 
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menaces , par présens , par persécutions , d 
ce grand nombre d'évêques qui dépendoient d 
Constantinople , on en ramena quatre vin^ 
diX) qui joints avec les douzepartisansd'Ignac 
firent ce beau cpncile, auquel on donne 1 
nom de concile général. D'abord, deTaveu d 
sieur Maimbourg, ce concile ne se vit çompos 
que de trois légats du pape , d'Ignace de Coni 
tantinoplei de Thomas , patriarche de Tyr 
comme tenant lieu du patriarche d'Antioch< 
et d'un moine nommé Elie, à qui l'on donn 
le nom de député du patriarche de Jéruralen 
Ces deux derniers hommes étoient deux mas 
ques,que l'on mit sur des sièges pour donne 
à ce concile le nom de général^ ^ pour fair 
croire que tou& les patriarches y avoient Qssi 
lé. Ce concile ainsi composé de trois légats d 
pape et de trois autres ecclésiastiques y fit en 
trer les douze évêques qui seuls restoient d 
parti d'Ignace, ainsi voilà dix huit personne 
en tout dan^ ce vénérable synode. Ce furer 
ces dix-huit personnes qui firent retracter le 
«vêques partisans de Photius, non par leur 
raisons et par l'autorité de leurs règlemens 
mais par le moyeii du tyran Basile le Macé 
donien qui ëtoit lui-même présent au conci 
le accompagné de tousses principaux officier 
pour donner de la terreur à tous ceux qui pa 
roitroient dans cjette assemblée. Ce fut là qu> 
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les légats de Rome firent la plus grande tra- 
hison ^ et les évêques grecs la plus grande lâ- 
cheté dont on ait jamais ouï parler dans une 
semblable affaire. Adrien II avoit fait un for- 
mulaire de foi et de soumission qu'il ordonna 
à ses légats de faire signer à tous les évêques 
grecs avant quede les recevoir au concile. Par ce 
formulaire le soussignant s'obligeoit à se socr* 
mettre à tous les ordres du saint siège ^ à re- 
connoitre Ignace pour véritable patriarche, à 
tenir Photius pour un excommunié, et à re- 
cevoir tout ce qui avoit été ordonné dans les 
conciles de Rome tenus sous Nicolas I et Adri-; 
en II. C'est àr dire à reconnoîlre l'église de 
Constantinople et son patriarche soumis au 
siège romain* Les légats firent la lecture de 
leur formulaire dans ce concile général de dix< 
huit personnes , d^abord l'empereur et les 
évêques même du parti d^Ignace furent sur-» 
pris de cette proposition. Il étoit sans exem« 
pie et sans raison qu'on envoyât à un concile 
des décrets tout formés , on étoit venu pour 
juger, et le pape envoya l'affaire toute jugée 
de Rome , avec la condition que personne ne 
seroit reçu à composer l'assemblée qu'il n^eut 
signé ce formulaire de foi et de spumission. Il 
y a du plaisir à voir les tours que se donne le 
père Maimbourg en cet endroit pour ne pas 
approuver une procédure aussi étrange^ ^et 
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pour ne la paâ condamner ans«i ; parce quMl 
auroit été forcé de rejeter ce faux concile dont 
pourtant il s'étoit obligé de faire un concile 
non seuleihent légitime mais général. ^I^out ce 
qu'il peut faire, c'esi de dire, ( i) que cela 
paroièsoii nouveau j mais^que cette liouveauté 
n^empêcha pas que le pape ne crut quilpoU" 
voit et devoit envoyer ce formulaire tout dres*' 
^é, sans qu^il entreprit en cela de rien di/ni^^ 
Tfuerdela liberté et du pouvoir du saint concile. 
Ce n'est pas entreprendre sur la liberté d'un 
concile que de lui envoyer des décrets tout 
•conçus et prêts a signer* 

Basile et son patriarche avoient besoin du 
«uffrage du pape^ c'est pourquoi il fallut l'a^ 
cheter à ce prix-là ; aucun évêque ne fut re-^ 
çu dans l'assemblée qu'après avoir promis 
qu'il seroit esclave bien obéissant au siège ro* 

2 lin, et il y eut quatre vingt-dix évêquesqui 
rent la lâcheté par foiblesse ou par crainte 
souscrire à ce formulaire. Mais les autres 
portèrent leur résolution jusqu'à excommu- 
nier en présence de rassemblée où ils avoient 
été cités tous ceux qui avoient excommunié 
Photius. Cette hardiesse anima tellement et 
Ignace et les légats que la sentence d'excom- 
munication de Photius et de tous ses adhérent 
fut confirmée avec tant de violence et d'em* 

1 2 ; Ifist. du scbUme des Gr. 1, 2, tn. S69^ 
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pin'iement qia*on en 6t souscrire l'arrêt avec 
des plumes teintes dans le sang de Jésus Christ, 
c'est-à-dire dans la coupe de l'eucharistie. L^ 
pèr^ Maimbourg qui sait que nos écrivains 
\ ont tiré de cette action une conséquence qui 
f n'est pas favorable à la transsubstantiation et 
^ à la présence réelle , ne la veut pas croire, et 
= De juge pas à propos que nous la croyons. Ce- 
pendant nous la tenons de ce Nicetas Paphla<» 
j gonien dont il veut que nous recevions les. rér 
cits outrageans et emportés contre Photius, 
comme des oracles. Et parce que Robert 
Creygthon dans sa préface sur sa version d« 
Sgnropulus a osé révoquer en doute le témoî- 
g!iage de ce violent ennemi de Photius, et ce^ 
lui d'Anastase bibliothécaire des papes, il fait 
une grande remontrance à Téglise anglicane 
pour Tobliger à reprimer la hardiesse de ce 
Creygthon qui ose révoquer en doute des fait» 
ftQsei certains que sont les excès et les crimes 
dePhotius.C^estune chose admirable que l'oa 
veuille que nous ajoutions foi à nn bibliothé^- 
caire du pape et à un grec notoirement calom- 
niateur et duquel le sieur Maimbourg avoue 
qu'il a parlé en des termes qui tiennent de 
Vinvecfii/e , { \ ) et ne sont pas du caractère 
de Vhistidre, On veut dis, je que nous ajou- 
I AioQs foi à des témoins de ce caractère dans 

( t) Uist. da scbisme des $ieu, liv. 2. an. S69. 
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une cause où ils sont partie avec le pape, pla 
tôt qu'à des historiens grecs qui ne sont poin 
entrés dans cette querelle. Mais jf? me passion 
ne fort peu pouir ces sortes de faits qui ne son 
pas fort importans à mon sujet, que Photius 
fut honnête homme ou non , nous n'avons pai 
grand intérêt à démêler cette vérité. 

Ce qu'il y a d'essentiel ici, c'est ce que j'ai 
dit que le pape pour s'établir chef de l'église 
universelle avec un apparent consentemen 
de l'église grecque^ commit la plus effroyabh 
prévarication du monde en faisant soussigné) 
son autorité et ses prétentions à tous ceux qu 
Vbudroîent avoir séance au concile. Avec dei 
gens qu'il avoit fait tomber dans de sembla 
blés pif^ges, il ne fut pas malaisé de faire tou 
ce qu'il voulut; on fit dans ce concile tels ca 
lions qu'il plut aux légats. Entr'autres on ] 
confirma Tautorité souveraine du siège du pa 
pe comme elle avoit été établie à Rome souî 
Nicolas et sous Adrien : ( i ) jusque là mémi 
qu'il est expressément dit que le pape ne pour 
roit être jugé de personne. 

Les choses n'étoient pas tout-à«fait con 
dues , que les évêques grecs eurent honte d( 
leur bassesse et de la lâcheté qu'ils avoien 
commise de signer le formulaire envoyé d« 

Ronie , c'est-à-nire le titre de leur esclavage 

pm—_ — — ■ ■ Il .1 ■ .1. 111 

( i } Synodi. const. 4. oan. 2. et 3* 
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Ils représentèrent cela à Ignace et à Basile qui 
enfin ouvrirent les yeux à leurs véritables in- 
térêts y et au reste ayant du pape ce qu'ils sou- 
haitoient d'en avoir, c'étoit l'approbation du 
parricide de Basile le macédonien , ils ne vou- 
lurent plus garder avec lui les mêmes mesu« 
. res. De plus ils se brouillèrent au sujet du dio- 
cèse de la Bulgarie que le pape vouloit avoir et 
que le siège de Constantinople vouloit retenir. 
Ce saint Ignace dont on a fait un saint dans, 
l'église romaine parce qu'il a i^u lafoiblesseel 
la lâcheté d'abandonner son église aux ambi- 
tieuses prétentions du siège romain, ne vou» 
lut pourtant pas se relâcher sur cet article là» 
Lui qui avoit eu recours au papeetquil'avoit 
appelé chef univereel, ne? le voulut plus re- 
cbnnoitre pour tel , ni subir le jugement qu'il 
rendit en sa propre cause pour obliger les grecg 
à lui rendre ce diocèse si contesté. Ce démêlé 
alla si loin que toute cette belle réunion des 
deux églises et les soumissions de l'église grec- 
que pour l'église latine s'évanouirent incon- 
tinent. Et le sieur Mainibourg avoue que les 
prétendus vicaires des patriarches d'orient 
s'emportèrent ju&qii 'à dire aux légats de l'évê - 
q[ue de Rome : Ce .serait une chose bien é* 
frange que voi^s autres romains qui avez 
secoué le jou^ du légitime empereur des.gr^cs 
pour vous donner aux français eussiez çïtgore 
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juridiction dans les états de V empereur notre 
maître. Ces paroles que le ëieur Maimbourg 
a tirées de Guillaume le bibliothécaire, sont 
bien remarquables. Elles font voir première- 
ment que les grecs, dans le fqnds, ne prélen- 
doient pas être sujets du siège patriarcal de 
Rome , et qu'ils n^avoient point du tout inlen- 
tion que Tévêque de Rome exerçât aucune ju^ 
ridiction dans l'orient. Et ainsi cela prouve 
clairement que tout ce qui fut fait dans ce con- 
ciliabule obsédé par les latins, se fit par pure 
surprise et Contre l'intention des grecs. L'au- 
tre chose qifi paroit clairement c'est que ces 
vicaires prétendus des patriarches de l'orient 
étoient des officiers titulaires comme sont les 
évêques et les archevêques que l'on fait à Ro- 
me in partibus infidelium. Si ces vicaires a- 
voient été véritablement envoyés par les pa- 
triarches d'Antioche, de Jérusalem et d'Ale- 
xandrie, comment auroient-ils pu appeler 
l'empereur deConstantinople leur empereur, 
puisqu'il y avoit déjà longtemps que ces trois 
patriarcats, occupés parles sarrazins,n'étoient 
plu5 sous l'empire des grecs? Dès le temps du 
s^. concile de Nicée, c'est-à-dire plus de 80 ans 
auparavant, le commerce des églises d'Asie 
avec celle de Constantinople étoit interrompu 
parlessarrazins:et les patriarches d^Antioche, 
ëe Jérusalem «t d'Alexandrie ne purent se 
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frouver à ce concile, ni ne purent y envoyer. 
Seulement il s'y trouva deux moines d'orient 
qui disoient avoir commission des patriarches 
d'orient, et n'avoient pourtant été envoyéi 
que par les moines de la Palestine* 
C'est de cette manière que les grecs rompirent 
I (ur le champ avec leslatins , et afin que ceux-ci 
• ne se pussent prévaloir des signatures que les 
i; évéquesgrecs, gagnés par les légats, avoient ap- 
posées au bas du formulaire de soumission , 
on essaya de les leur tirer des mains , et pour 
pela on se saisit de leurs papiers. Mais les lé- 
gats qui avoient senti que les grecs nç seroient 
pas longtemps sans revenir de cet égarement 
et sans ^e plaindre de la manière frauduleuse 
dont on les avoit surpris, avoient mis ordre à 
leurs affaires , pour ne pas perdre les fruits de 
tant de finesses et de tant de travaux. Ils a- 
voient. cliargé Anastase bibliothéraire du pa- 
pe qui étoit parti avant, de tous leurs origir 
naux, lesquels par ce moyen arrivèrent heu- 
reusement à Rome. Ainsi toutes les peines qu0 
les latins s'étoient données à proprement par- 
ler, ne terminèrent aucune affaire, et nt fini- 
rent point ce schisme. Le démêlé particulier 
de l'église de Constantinople entre Photius et 
Ignace continua, Photius fut envoyé en exil ^ 
traité avec la dernière cruauté, et les évêquaa 
de son parti pareillement. Mais pas un u^x^^Xf^ 
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lut renoncer aux intérêts de Photîus, tant T 
étoient charmés de son mérite et de ses grande 
qualités , et dégoûtés des lâches procédé 
d'Igtiace. Le crédit et l'autorité étoient pou 
Ignaee , mais le mérite et le nombre étoier 
pour Photius, qui du fonds de son exil et d 
sa prison savoit empêcher qu'aucun des sien 
ne se révoltât et n'abandonnât sa cause. L^o 
envoya une seconde fois des légats de Rom 
pour appaiser ces différens, mais cette secon 
de négociation n'eut pas pins de succès qu 
la première. Les évêques de Photius soutin 
rent encore avec la même fermeté la cause d 
leur patriarche , et même Pbolius trouv 
moyen de rentrer en grâce auprès de Fera 
pereur Basile. Ce Nicetas qui a fait une i 
violente satyre contre lui en faveur d'Ignace 
dit que ce fut par des fourbes étranges, e 
que Photius supposa une généalogie à Basile 
quin'étant que fils d'un paysan deMacédoin 
fut ravi de trouver quelqu'un capable de cou 
vrir la bassesse de sa naissance par quelqu 
histoire fabuleuse. Nous sommes aussi pei 
obligés de croire cet auteur en cet endroi 
que dans tous les autres, mais il nous impor 
le peu que cela soit faux ou vrai. Ce qui es 
certain c'est que Photius revint à la cour 
disputa de la faveur avecignace , (877 )etap 
jpardmmenl Tauroit supplanté une second 
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foisj si lê vieux patriarche ne lui eut fait place 
par la mort. Photius fut mis en sa place sans 
contradiction, et ainsi finit le schisme de l'é- 
glise de Constanlinople. Quant à celui de Té- 
glise grecque et de l'église latine, ce préten- 
du concile ) huitième universel, n'y avoit pas 
remédié, car nous avons vu que les légats 
d'Adrien II, s'en étoient retournés fort mal- 
traités par les grecs. ( 872) Le pape Adrien 
mourut quelque temps après et eut pour suc- 
cesseur Jean VIII. Ce Jean, sollicité d'envoyer 
ses légats à Constantinople pour travailler en- 
core une fois à assoupir les différens entre 
.Photius et l'église romaine, les y envoya en 
effet ; mais bien moins pour les affaires de 
l'église que pour les siennes. Il vouloit à tou- 
te force avoir le diocèse de Bulgarie dont Igna- 
ce avoit tout nouvellement pris une nouvelle 
possession (835), ei d'où il avoit chassé les 
missionnaires que le pape y avoit envoyés. 
Jean VIII avoit écrit la dessus violemment a 
Ignace , qui ne voulut pourtant pas rendre le 
diocèse, ainsi la querelle et le schisme conti- 
nua (878). Mais il acheva de se form/sr incon- 
tinent après la mort d'Ignace. Photius rentré 
dans le siège de Oonstantinople et dans la fa- 
veur de son prince, demeura maître de tous 
ses enuemis. Il voulut selon la coutume aver- 
tir révêque de Rome de son entr^Q d^vcs^ V§^ 
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8iège^ non pour lui demander la connrinatlor 
comme on prétend ; mais paur entretenir l'u 
nion entre les sièges | comme les rois se don^ 
nent avis les uns aux autres de leur exaltationi 
L'empereur et lui envoyèrent à Borne afin de 
faire savoir au pape qu'il étoit rentré dans It 
patriarcat, pour le prier d'avoir commu- 
nion avec lui et pour obtenir des députée 
qui vinssent à Rome et en la présence des- 
quels on put achever de terminer les difFérecu 
qui étoient entre Rome et Constantinople ai 
sujet de la juridiction et du diocèse de Bu]ga« 
rie, Le pape Jean VIII fut charmé de cette 
ambassade j car à Rome depuis longtemps on 
aime jusqu'aux ombres de la soumission , de 
plus il se laissa emporter à l'espérance de re-- 
couvrer le diocèse de Bulgarie. Ainsi il accor- 
da tout ce qu'on voulut en faveur de Photius. 
et donna ordre à ses légats S^ui étoient déjà 
à Constantinople de terminer les différens de< 
deux sièges à certaines conditions. Si l'on cb 
croit les latins, Photius falsifia les actes de h 
commission des légats et les lettres que le pa- 
pe éçrivoit à l'empereur Basile ; ce qui n^es^ 
pas trop aisé à comprendre comment des lé- 
gats sont assez ignorans et assez bétes pour 8< 
laisser tirer des mains leurs lettres et en rece voi] 
d'autres en la place, toutes différentes. Dei 
jgjeas qu*on envoyoit en gréce pour faire da 
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traités dévoient du moins savoir assez de grec 
i pour ne se pas laisser tromper d'une manière 
I si grossière et pour voir si Içs traductions que 
i l'on avoit faites de leurs instructions étoient 
I fidèles ou non. 

Quoi qu'il en soit avec les légats de Jean 
VIII, Photius tint son concile qui passe che2l 
les greca pour le Vlir universel , et pour un 
très-saint concile, (779) et chez les latins pour 
un abominable conciliabule. Il s'y trouva 385 
évéques. Le concile précédent appelé le VIII* 
œcuménique par les latins et les deux conci*- 
les de Rome tenus sous Nicolas \, et sous 
Adrien II, y furent cassés. Photius y fut ré« 
tabli , tous les jugemens rendus contre lui y 
furent annuités ^ l'égalité entre lés deux siè«« 
ges à regard de la juridiction y fut établie , et 
il fut ordonné que l'on ne recevroit point d'ap« 
pellations de l'un à l'autre. Les légats de Jeait 
TIII consentirent à tout cela et le signèrent ^ 
et le pape lui même mal informé, comme l'oà 
prétend , de ce qui s'étoit passé dans ce con-* 
cilè au préjudice de son autorité , le confirma^ 
S'il le fit par ignorance, Batonius et les au- 
teurs de son parti ont grand tort de flétrir si 
cruellement la mémoire de ce pauvre pape 
Jean ; jusqu'à dire que la mollesse qu'il eut en 
cette occasion a donné la naissance à la fable 

^ ta pàpês^ê Jeàiinej. Le; |^èr^ ^^vœ&)Sm^%v 
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trouvé cette pensée de Baronius si ingénieuse 
qu'il Ta adoptée , et il ne débite point comme 
une conjecture/ mais comme une chose assu- 
rée , que ce Jean fut appelé Femme à cause 
qu'il eut la foiblesse de se laisser vaincre par 
les artifices de Photius qui n^étoit que demi 
homme. Si cette histoire delà papesse Jeanne 
étoit unefable, et qu'il en fallut tirer l'origine 
de quelque part, il y auroit bien plus d'appa- 
rencede la tirer comme font quelques uns^de 
l'un de ces Jean du X.'. siècle, qui furent la 
plupart des monstres^ surpassant enmollesse 
les femmes les plus perdues. (1) Aventin a 
dit que c'est Jean IX, qu'on a appelé papesse 
à cause que Théodora la fameuse concubine 
de ce Jean , le fit pape. Je ne trouve pas au 
reste que nousjsoyons fort intéressés à prou- 
ver la vérité de cette histoire de la papesse 
Jeanne. Quand le siège des papes auroit sôuf** 
fert cette surprise , qu'on y auroit établi une 
femme pensant y mettre un homme , et que 
cette femme «eroit ensuite accouchée dans 
une procession solennelle comme l'on dit, 
cela ne formeroit pas à mon sens un grand 
préjugé ; et t'avantage que nous en tirerions 
ne vaut pas la peine que nous soutenions un 
grand procès là dessus. Je trouve même que 
delà manière que cette histoire est rapportée , 
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elle fait au siège romain plus d^honneur qu'il 
n'en mérite. On dit que cette papesse avuit 
fort bien étudié, qu'elle étoit savante , ha- 
bile^ éloquente, que ses beaux dons la ii- 

j rent admirera Rome, et qu'elle fut clue d'jn 
commun consentement , quoi qu'elle parut 
comme un jeune étranger inconnu , sans amis 
et sans autre appui que son mérite. Je dis que 

I c'est faire beaucoup d'honneur au siège ro* 
main que de supposer qu^uii jeune homme in- 
connu y fut avancé uniquement a cause de 
son mérite, car on sait que de tout temps il 
n'y a eu que la brigue qui ait fait obtenir cette 
dignité , et particulièrement dans le siècle oà 
l'on pose cette papesse: la qualité de barda- 

, che, ou celle d'amant de. quelque grande da- 
me romaine, étoit le seul mérite qui condui- 
soit au pontilicat. Si Messieurs les historiens 
de l'église romaine m'en croient^ ils profîte'- 
ront de cette réflexion pour détruire riiistoi* 
re de larpapesse Jeanne, et sérieusement je 
suis trompé s'ils peuvent trouver une meilleure 
raison. Ils nous ont avoué sincèrement que de* 
puis la fin du neuvième siècle jusqu'au milieu 
du onzième , les papes étoient intrus dans le 
siège par les marquis de Toscane et par des 
femmes impudiques , et que ces papes intrus 
étoient choisis parce qu'ils étoient les minis- 

j tre» des voluptés 4ç çç3 fçoimes, ÎJau^ «^^^^V 
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confessé cela, îl faut qu'il leur revienne 
que chose de leur sincérité : et ils doiven 
dure que les dons rares qu'on attribua 
papesse Jeanne, bien loin de la porter au 
tificat j dan« ce siècle là , il'auroient serv: 
Ten éloigner. Cependant il est bon de n 
quer que le sieur Maimbourg s'expose l 
se faire tourner en ridicule quand il noi 
cuse d'avoir inventé cette fable monstru 
(!)(?* de Vapoir insérée dans les chror 
des moines Mariànus Scoius ^ Sigebe^ 
Martin le polonais. Rien n'a jamais é 
de plus téméraire et de plus inconsidér 
▼oit encore des exemplaires de ces ai 
imprimés plus de vingt ans avant qu^on ] 
de Luther , où cela se trouve* Tous les ai 
manusc^rits sont conformes, quand il sero 
que cela ne se trouvoit pas en deux ou 
exemplaires, comme le dit le sieur 9 
bourg , il seroit plus vraisemblable que c 
de manuscrits où cette histoire ne se t 
pas, auroient été corrigés par ceux à qui 
aventure faisoit de;la peine et paroissoi 
euse. Au reste cette histoire ne se froui 
seulement dans ces trois historiens Mai 
Scottis, Sîgebert^ et Alartin le polonoi< 
•e trouve dans la chronique de Pétrarqt 



i^mmmmmm 



i i > filsU du sciiûttQ des ftecs, aa. &Q1 # 



du Paphmi. ^f 

primée à Florence en italien Tan 147S9 sur 
l'an. 855. Jean ranglois, dit-il , iini leponUfi" 
cat deux ans cinq mois et quatre jours^ L0 
siège fut vacant un mois. Celui-ci ne se met 
t pas sur la liste des papes parce que c^étoit une 
femme j qui danssa Jeunesse fut menée ri A^ 
thénes par Vun de ses amans sous l'habit 
dJiomme ; et là elle devint admirable par sesi 
progrès dans toutes les sciences. Ensuite elle 
vint à Rome y se fit admirer de tout le munda 
et d^un commun consentement fut élevée au 
pontificat. L'on sait que Pétrarque vivoit dans 
le milieu du XIV* siècle et mourut l'an li-ji , 
près de deux cents ans avant qu'on parlât de 
Lather et de Calvin dans le monde. ( 1 ) Elle 
le trouve cette même histoire dans le livre d'ua 
Jean Boccace qui étoit intime de Pétrarque^ 
Elle se trouve dans un vieux manuscrit d'ua 
moine nommé Jacques d'Ëgmond qui vivoit il y 
plus de trois cents ans et qui a écrit la vie des 
1 1 papes en vers léonins et rimes. Elle se trouve 
I dajisles commentaires de Bapliael Volutera- 
• nus dédiés à Jules II. Elle se trouve dans Pla<* 
s ; fine qui écrivoit sous le pontificat de Sixte IY« 
,sf Elle se trouve dans Sabellicus; (:2) elle se lit 
a dans le supplémentum supplémenti Chrom- 
eorum de Jacubus Philippus Ifergomensis; 
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elle se lit dans Mathieu Palmarius eontin 
teur de la chronique d'Easébe et deProsp 
ejle se trouve dans la chronique Hirsaugie 
de l'abbé Trithéme: elle se trouve enfin U 
iNaucl^rus, dans Valerius Anselinus^ d 
Albert Krants, at dans le faisceau des tei 
copiposé par un chartreux appelé Rolivinj 
Ce ne sont point les hérétiques dont on v 
parler 9 qui oDt fait parler tous cesgenslà^ 
ils étoient morts avant que ceux que Ton 
signe aujourd'hui parle nom d'hérétique: 
sent nés, Je veux que tous ces écrivains aj 
emprunté cette histoire des trois premiers 
moins doit-on faire cet honneur à tant d' 
biles gens de croire qu'ils n'auroient pas 
capables de relever une histoire aussi odiç 
que celle-là , s'ils avoient cru que c'eut 
une fable. La superstition qu'on dit que 
papes ont eu autrefois, je ne sais s'ils Tout 
çore , de ne point passer dans leurs proc 
sions solennelles par le lieu où cette pap( 
accoucha > n'est pas une preuve fort conva 
cante je Tavoue, car cette superstition p< 
voit avoir une autre cause: cependant i 
peut faire une espèce de conjecture. Qu 
4 la chaire percée où l'on met les papes av 
Jeur exaltation, précaution qui fut prise, 
on , à l'occasion de cette papesse, pour i 
fissuré désormais du sexe de ceux quel^QD c] 
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l, cela dis-je me paroit encore plus foi« 
car dans le siècle de cet établissement^ 
?n longtemps depuis, la plupart des pa^ 
itoient fort en état d'apporter sans beau<* 

de mystère de bons témoins vivans de ce 
s étoient. Que Ton en croie donc ce que 
voudra, il nous importe fort peu. Mais ce 
^st très certain , c'est qu'on ne sauroitriea 
uire de convaincant pour piçouver que 
t histoire est fausse. Elle a l'autorité pour. 

et quant aux argumens que Ton tire 
:e elle de la chronologie,bien que ce soyent 
ilus forts,iIs sont pourtant bien foibles. 
lit que l'on ne sait ou placer celte femme: 
les endroits où on la place ordinairement^ 
Q^y peut pas demeurer , parce qu'en ce 
»slà il y avoittel pape séant, cela se prou-* 
iT tels et tels conciles et par autres tels 
iroens de l'histoire* Rien n^est plus dou^ 

que cela. Tous les historiens des papes 
mrent d'accord que depuis la fin dulX^ 
9 jusqu'au milieu du XI% c'est- à^-dire du^ 

plus de cent cinquante ans, comme 
B des papes fut souillée d'un «ombre in- 
able d'infamies, et qu'ils sechassoientles 
les autres du siège après l'avoir occupé 

de temps j aussi leur chronologie fut 
Smement confuse. Il y eut dans ce temps 

de cinquante pape^ fâux et sïù^^ \Xw\ 
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un siècle fenébreuz et ignorant comme 
confesse qu'a été celui-là on n'a aucun his 
t^ieU) ni même dans les siècles suivans on 
point été exact à marquer la chronologie 
leaannées. Les historiens varient sur le ten 
que chacun de ces papes a occupé le pont 
cat; £6t<>ril bien difficile dans un calcul 
brouillé^qa'il soit échappé aux analystes 1 
ftnnée ou deux dans lesquelles on peut pla 
cette papesse Jeanne, 

Cette matière est si liée avec celle du sel 
mo des grecs qu*il étoit difficile de n'en ] 
dire quelque chose ^ quoique cela ne fasse ] 
extrêmement pour nôtre principal but j < 
est de prouver que les papes sont cause de 
triste schisme de l'église d^orient et de c( 
d'occident. Nous en étions demeurés au c 
cile de Photius par lequel il fut ordonné c 
ron n'appelleioit pas de Constantinople à I 
/Vne. Ce concile fut au commencement con 
xné par le pape Jean VIII. Mais on dit ( 
quand il fut mieux informé de ce qui s'y él 
passé au préjudice de son siège , il anathéi 
tisa publiquement et Photius j et son conci 
et tous ses adhérans y c'est-à-dire toute l'ég 
grecque. Je m'en tiens fort volontiers à oei 
disent la-dessus les auteurs latins; et je m 
que de ce moment et de cet anathême de Ji 

>F7//; la rqpture^ntièrjB entre les^deux églii 
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Depuis ce temps-là il n'y eut plus de réritaf 
ble communion dans les deux églises, d'orient 
et d'occident. ( i ) Il est vrai que si Ton ea 
croit Léon d'Allassi que le sieur Maimbourg 
a suivi pas à pas, l'église grecque demeura 
encore dans la soumission tout le YV siècle et 
ne rompit absolument avec l'église romaine 
que vers le milieu du XP. Mais Léon d'Alias-» 
«y est un grand compilateur, d'un assez petit 
jugement , passionné à tout excès pour le siè- 
ge romain ; et qui n'épargne rien pour élever 
•la souveraine autorité de ce siège au dessus 
! de tous les autres patriarches. Ainsi on doit 
tenir pour suspect tout ce qu'il dit sur la ma* 
tière. Il peut bien y avoir eu quelque com- 
merce entre l'église grecque et l'église latine 
après Photius^ mais cela n'est point allé jus* 
^qu'à la réunion ; depuis ce temps là on ne s'est 
point pourvu par appel de Constantinople à 
Rome, il n\v a point eu de conciles communs, 
et il seroit aisé de montrer que ces hommages 
que l'on prétend que l'église grecque a rendus 
à réglise latine durant ce temps- là, n'établis-- 
sent point dutouiies prétentions de la cour de 
Rome. Le sieur Maimbourg lui-même recon-- 
noit C 9 ) que les peuples de V église grecque 
itolent accoutumés d suivre les décisions de 



( 1 ) I«eo Allât de Cons. Sec, lib. 2. 

{2) Hist. duschifffle des grzcs^l. 3. aa. iO\1^ 
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iear patriarche comme des oracles , sans ré* 
courir d Rome, avec laquelle on h'avoit pas 
€u grand commerce depuis les premiers trou^ 
hles que Photius auoit excités dans Véglise. 
Il est vrai que le schisme n'éclata d'une ma« 
aiière scandaleuse que sous le pontificat de 
liéon IX , et sous le patriarcat de Michel Cd< 
rularius patriarche de Constantinople ( i ) ^ 
parceque jusque-là Péglise romaine fut pos- 
sédée par des monstres d'impudicité qui ne 
pensoient rien qu'a leurs sales voluptés , et se 
mettoient fort peur^en peine d^s privilèges de 
3eur église. 

Cet abrégé de l'histoire du schisme suffit 
pour mon dessein. Il paroit assez que ce schis- 
me a été fait par Torguei^ des papes qui ee 
«ont voulu élever au dessus de toute l'église^ 
s'enrichir même du bien de leurs voisins. Le 
père Maimbourg à raison de dire que le schia* 
tne n'a point tiré son origine des disputes qui 
sont aujourd'hui entre Téglise latine et l'égli- 
se grecque sur la profession du St Esprit, suj 
les azimes , sur l'état des âmes après la mort 
$nr le jeune Samedi et autres petites contro- 
verses de néant. Ce sont des prétextes qu'on 
a trouvés fort à propos pour entretenir la di 
vision^ la vraie cause c'est la dispute de la 
primauté, et les prétentions de la cour deRome. 

C^) -L'afl 1053* """ ^ 
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ï ces prétentions sbiît injastes^il est clârïr 
l'ambition du papisme est la cause de ce 
dmal.Et l'on ne sauroit nous dire ici^que 
le doit pas imputer à Téglise romaine tout 
LÎ est arrivé par l'ambition et par la mauvai- 
nduitedespapes^carle sentiment qui les a 
;és a rompre avecl'église grecque^c'est une 
rine qui fait l'essence du papisme ^et qui est 
mue universellement par tous les latins 
relesgrecs^ comme une affaire capitale de 
elle dépend le salut et sans laquelle une so* 
devient nécessairement une synagogue de 
n^c'estla puissance de l'évêque deRome sur 
îl'église universelle. L'adhérence à ce chef 
) pour être d'une si grande nécessité que 
cela une église cesse d'être église, fut elle 
it au reste aussi pure qne Péglise du temps 
pôfres. 

sais bien que ces Messieurs répondront 
re en cet endroit : qu^il y a de l'injustice 
idre réglise romaine responsable de ce 
me, puisqu'elle n'a rien fait que soute- 
ss droits contre une église révoltée de son 
isance : qu'elle a cherché le salut de l'é- 
grecque en travaillant à la retenir dans 
on catholique et dans la soumission au 
siège: que si les grecs ont voulu se per<^ 
n se séparant, c'est purement leur faute, 
B qu'ils ont voulu ôter au ^^vckX. W\^^<^ Nx\i 
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avantage ^ont il étoit en possession depuii 
apôtres > et par les ordres de Jésus Cb 
Four anéantir parfaitement cette réponse 
faudroit plaider au fonds, et faire voir 
réglise romaine a tort dans le principe a 
bien que dans les conséquenceS|que Tévéqu 
Rome n'a point été établi par JésusChrist p 
chef et souverain de l'église^ et que Tanc: 
ne église ne l'a pas reconnu pour tel } mai 
aeroit quitter l'histoire pour entrer dan 
fxmtroverse, ce que nous n'avons nuUen 
dessein de faire ici. Quand le sieur Ma 
bourg a fait un livre tout exprès pour i 
voir que le calvinisme est la cause de tan 
^troubles qui ont désolé l'Europe dans le 
<>Ie passé) il lui a plu de supposer sans pi 
Ter , que notre religion est une détestable 
irésîe : car autrement,6'il avouoit que nous 
tenons la religion des apôtres ^ il seroit c 
traint d'avouer aussi que«j}otre réforma 
ix'a pas. été la cause des t roubles mais qii' 
en a été seulement Toccasion. Pareillemei 
nous doit permettre de supposer ici dans 
principes, que cette prétention de primi 
et d'empire de l'église romaine sur toutes 
.autres églises de la terre est un des caract 
de celui qui s'est assis comme Dieu dan 
temple de Dieu. Et dans cette suppositic 
ne peut empêcher que nous ne fassions 
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Mrgtieil la cause de tous les désordres qui sont * 
venus en conséquence. Mais outre cela^ est-il 
possible d'avoir de la raison , et de ne pas sen- 
tir que cette dépendance de Téglise grecque 
du siège romain y quand uiéme les grecs au* 
roient eu tort dans le fondsjne peut être d'as* 
seK grande conséquence pour obliger à déchi- 
rer les flancs de Péglise,^ damner les deux 
tiers du christianisme et à faire une ouvertu- 
re par laquelle Tennemi du nom chrétien est 
entré et a fait des ravages épouvantables. Sup- 
posons que l'église romaine auroit relâché de 
ses droits en permettant qu'on ne put appeler 
deConstantinople à Rome^ et que par ce reii 
lâchement elle eut conservé l'union des deux 
églises, par laquelle union elles auroient été 
garanties de ces horribles malheurs où elles 
se sont vues engagées, cela ne lui auroit -il 
pas été bien plus glorieux et bien plus bon-' 
nête que d'excommunier la. plus grande partie 
des chrétiens pour la conservation de sa gran: 
denr? ^ 

Cela étant supposé et prouvé que le papis- 
me est la cause de ce schisme de Torient et de 
Toccident , il nous doit être permis de conclu- 
re que le papisme a bien causé d'autres maux 
et d'autres troubles que le calvinisme : car on 
ne sauroit dire combien ont été tristes les sul' 
|es malheureuses de cette déplorable division* 
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Premiêrement^si nous voulions en parler selo 
•les principes de ^église romaine, elle mém 
nous diroit que cette division a damné un 
multitude inombrable de chrétiens. Car o 
fient que hors de Féglise romaine il n'y • 
point de salut, le schisme aussi bien que Vh 
résie sépare de ce corps, ou pour mieux dir 
donne lieu à la séparation , puisque Phéréti 
que et le schismatique ne sont point actuelle 
inent séparés de Péglise qu'il n'en ayent et 
chassés par l'excommunication. C'est don 
réglise romaine qui a séparé les grecs de &o 
corps en les excommuniant, et en les laissan 
^ivre et mourir dans cette séparation, elle le 
damne éternellement. Cette pensée ne donne 
t'elle pas de l'horreur, que pour ne pas vou 
]oir se relâcher sur un point d'honneur, on en 
Yoye des millions de millions d^hommes an: 
-enfers? Car enfin selon les principes de l'é 
église romaine il faut que tous les chrétiens qv 
^i^ivent sous les quatre patriarcats d'orien 
^oyent damnés, parce qu'ils vivent dans 1 
«schisme et meurent sous l'excommunication 
Cette pensée est folle et furieuse , mais elt 
«ert extrêmement à convaincre l'église romaj 
3ie de cruauté. 

Mais nous n'avons pas besoin de prendr 
droit sur ces visions cruelles qui regarder) 
l^ltutre monde; pour faire voir les suites fa 
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^Îieâtes de ce schisme 1 il y en a de plus sensi- 
bles^ c'est la ruine du christianisme dans To* 
rient. Le sieur Maimbourg et les autres 
auteurs latins ne se lassent point de noua 
redire, ( 1 ) gne ses funestes suites oni été com* 
fne elles le sont encore aujourd'hui la perte 
de Ventpire de Constantinople pour les chré- 
tiens , et le honteux et cruel esclavage de Vé^ 
glise grecque sous la tyrannie Ottomane. 
C'est justement faire leur procès , c'est avouer 
que leur tyrannie et leurs superbes préten- 
tions ont exposé l'empire grec à la fureur des 
'barbares et la religion chrétienne à l'impiété 
'du mahométisme. Après cela donc ils trouvé-, 
rontbon s*il leur plaît que nous imputions au 
papisme, toutes ces désolations effroyables qui 
ont fait de l'orient de vastes solitudes , tant de 
îcombats donnés^ tant de batailles perdues, 
tant de sièges de ville , et tant de saccageraens, 
que les turcs ont fait dans l'orient jusqu'à l'an 
^452 dans laquelle Constantinople fut prise, 
«ccagéeet réduite dans l'esclavage où nous la 
Toyons aujourd'hui. Ils nous permettront aus- 
si de mettre sur leur compte , tous les progrès 
que le turc a fait dans l'occident : tout ce qu'il 
a occupé dans la Grèce, dans la Valachie,Ia 
Moldavie, TEmpire, la Hongrie. Combien a- 
t*îl coûté de sang chrétien pour arrêter le ter- 

( 1 ] Hist. du ficliism^ dus jprecs 1. 1. au commen. 
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lent farieux de ces malheureusea cotiquél 
€t le tout a été inutile? Si le christianisi 
5'éfoit tenu bien uni et qu'on ne l'eut pa8 di 
se par celte malheureuse ambition du pap 
me , il auroit pu faire tète aux turcs ,le8 e 
pécher de passer en Europe , et même les ch> 
ae;* deTÂsie. Mais par Torgueil del'évéqne 
Borne et par ses attentats, les pauvres em'[ 
reurs de Constantinople se sont rus privés 
la moitié de leur empire, et abandonnés < 
princes chrétiens; avec l'autre moitié de lei 
forces ils n'ont pu résister à de si puissans< 
ternis. Us ont bien senti que cette division 
ruinoit; c'est pourquoi diverses fois ils c 
tenté de se réunir avec l'église latine afin d' 
tirer du secours. Mais il faut voir avec que 
cruauté et quelle dureté on les a traités, on! 
d obligés de se soumettre eux et leur église 
celle de Borne sur des espérances de secoi 
qu'on ne leur a point donnés.TelIementqu'< 
£n est arrivée cette malheureuse catasfrop 
de l'empire; et ce qui est bien plus déplor 
ble , l'extinction de la religion chrétienne pn 
que dans tout l'orient. Non seulement le cro 
«ant a été planté sur les ruines de l'empire 
Jésus Christ, non seulement les temples 
pieu sont devenus des mosquées, et les rest 
de cette malheureuse église gémissent sous 
croix 5 mais même ce qui est resté de cbrétiej 



^ci empire à peine retiennent-ils Vessen* 
ce du christianisme. Les turcs ont porté la 
barbarie et l'ignorance partout ovi ils ont établi 
leur empire» tellement que les grecs sont au« 
jourd'hui dans un anéantissement effroyable. 
Us n^ont point d'autres écoles que certains 
monastères dont la plupart dt^s moines ne 
savent pas lire. Les latins y établissent des 
lieux' pour instruire les enfans ^ mais Dieu 
sait si c'est par un esprit de charité^ ou par 
un principe d'ambition pour se soumettre cetr 
te église sous la cf-oix , qu'ils n'ont pu dompter 
pendant qu'elle a été triomphante Ils auront 
bien de la peine à lui faire autant de bien, 
qu'ils lui ont fait de mal. Voilà déjà une par- 
tie des maux que le papisme a causés et causé 
encore depuis sept &\x huit cents ans; danfila 
laite nous en verrons beaucoup d'autres. 
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Troisième source des troubles que le papisme 
a causés dans VEuropedes Croisades-que 
c^est le papisme qui les a faites : hijiTible 
superstition dans ces Croisades : Vor^ueUy 
Vavarice et V ambition des papes les ont eau» 

iTr/co , quK ctra guorr^a àf oient injustes y qu^îl 

est faux que V esclavage des chrétiens sous 
les Sarrazins fut tel qu^on le dépeint: cru-^ 
auté du papisme plus grande que celle des 
Sa razins : Jugement de Pasquier sur ces 
. Croisades , que le saint esprit n*a pas été 
V auteur de ce dessein : horrible corruption 
des croisés. 
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E schisme des grecs et des latins qui se 
trouva formé sous Photius se renouvella et se 
confirma un peu après le milieu duXP siècle, 
parles démêlés qui se renouvellèrent entre le 
pape Léon IX, et Michel Cerularins patriar? 
che de Constantinople^ soutenu de Léon d'A- 
ciide métropolitain de Bulgarie. La guerre des 
croisades commença sur la fin du même Xi* 
eiécle. Ainsi nous passons de la seconde sour* 
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eè de troubles causés par le papisme à la f roî 
siènie sans changer de siècle j tant il est vr- 
que sans aucune interruption,le par' 
été la causé de tous les grands tf- ^ on 

a vus dans le monde chrétîe" ^^ que le 

père Maimbourg s'est ' ^ peine de met- 

tre l'histoire ^'^ .je? en français, peu 

de gem • _- que c'est. Tout le monde 

^''' -lit les guerres sacrées entrepri- 

ctrracher la teire sainte, Jérusalem, 
.^jpulcre du seigneur et les autres lieux 
maints des mains des sarrazins et des turcs. 
Depuis que Ton écrit Thistoire je ne sais s'il 
s'est rien fait de plus étrange, qui ait causé 
d'aussi horribles mouvemens sur la terre ; et 
une plus grande efrusion de sang. Je n'ai pas 
dessein d'instruire le public de toutes les aven<« 
tares qui arrivèrent durant ces longues et 
cruelles guerres^ cela est déjà fait, mais j'ai 
dessein de faire trois choses. La première est 
de montrer que c*est le papisme qui est cause 
de ces guerres y la seconde qu'elles étoient in- 
justes et imprudentes, et la troisième qu'elles 
ont causé dans Torient et dans l'occident des 
maux effroyables auji princes chrétiens et que 
tous ces maux doivent être imputés au pa- 
pisme. 

Sur le premier article nous ne devons pas 
Itre long: car £^est une affaire qui n'est pa» 
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contestée: le papisme se fait un grand horf- 
neiir d'avoir excité dans le monde ces guerre» 
Çji'i! appelle des cuefres saintes. Voici comme 
on du/'^e à cela une apparence de justice et 
de dévjitîon. La Palestine > dit on, est un 
pays que Dieu s'est réservé et pour ainsi dire 
approprié depuis qu'il en chassa les cana- 
néens ses anciens habitans, «iepuîs ce temps- 
là cette terre avoit toujours apparv«pu enpro^ 
pre à réglîse, C^est son ancien domaine, j^insi 
rédise a du travailler à la recouvrer et à ren- 
trer en possession de ses droits : les loix de la 
nature et celles de la piété la port oient donc là* 
De plus la compassion chrétienne devoit obIi« 
ger les chrétiens de l'occident de secourir leurs 
frères de l'orient, qui gémissoient sous la cruelle 
tyrannie des sarrazins. Ces chrétiens dQ 
la Palestine imploroieot le secours de leurs 
frères ^ la religion ne pouvoit pas souffrir qu'on 
demeurât en repos pendant que les fidèles 
souffroient une si cruelle servitude, La pro« 
fanation de ces lieux saints qui sout l'objet de 
la vénération des chrétiens les devoit émou^ 
Toir : les ennemis de Jésus Christ possédoient 
la capitale de son empire, étoient maîtres dn 
saint sépulcre, tiroient un tribut infâme de 
la piété des fidèles; ces lieux rendus célèbres 
par les miracles de Jésus-Christ , par Peffusion 

de sua sang étj^ient profaués par les trophée^ 
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i^t Teâ mahométans y dressoient à la honte d» 
tout le christiaiiisme qui le soufiVtit sans s'y 
opposer. On ajoutoit, qu'une telle entreprise 
devoit indubitablement étendre les bornes de 
l'empire de Jésus-Christ et porter bien loin la 
foi chrétienne^ parceque de tous les peuples 
conquis on en feroit tout autant de peuples 
chrétiens 9 et qu'outre qu'on feroit refleurir 
le christianisme par tout où il avoitdéjà été, 
l'on pourroit le pousser encore bien plus loin* 
Au reste ^disoit-on, l'on ne fera point d'injus<- 
tice d'aller ôter aux infidèles ces grands états ^ 
puisqu'ils les ont pris sur Jésus- Christ, et sur 
l'emptre romain dont ils faisoient partie. Il est 
clair que le grand et le premier mobile par 
lequel on fit mouvoir tant de machines et tant 
de corps fut cette fausse dévotion qui fait une 
partie de la religion papiste ^ c'est la vénéra- 
tion religieuse pour les reliques, et pour tout 
ce qu'on appelle les choses saintes, parce- 
que l'on prétend qu'elles ont appartenu aux 
saints: superstition la plus vaine du monde et 
la plus opposée à l'esprit de la religion chré- 
tienne , qui se détache de toutes les choses 
externes pour s'attacher uniquement à Dieu. 
Autrefois Dieu trouvoit bon qu'il y eut un cer- 
tain lieu qui fut plus vénérable que les au- 
tres parce que c'étoit le seul où il vouloit qu'oa 
lui présentât des sacrifices ^ c'élgvV l^ \\\S.^ ^ 
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Jérusaleni et le temple qui y étoit bâti : ceTft 
avoit ses raisons qui étoient toutes fondées 
dans le type , et dans le rapport à Jésus*Christ« 
Le Seigneur étant venu, cette dévotion atta- 
chée k des pierres et à de certains lieux a été 
abolie^ comme toutes les autres cérémonies. 
Le Seigneur le déclare nettement quand il dit 
À la Samaritaine au sujet de Jérusalem, où 
les juifs adoroient, et de la montagne de Gae* 
rizim , où les samaritains vouloient attacher ie 
service divin : ( i ) En vérité je te dis qu$ 
Vh ure est penue que vous n'adorerez Dieu ni 
dans cette montagne ni dans Jérusalem, mais 
les vrais adorateurs l'adoreront en esprit et 
en vérité. C'est une grande erreur de s'imagi^ 
ner que le Seigneur Jésus Christ ait renda 
vénérables les lieux où il a été et les choses an* 
quelles il peut avoir touché. La présence do 
la divinité qui remplit tout et qui est pour 
ainsi dire Tame du monde, n'est-elle pas in- 
comparablement plus importante à la religion 
que la présence du corps de notre Seigneur 
Jésus Christ î^ Cependant il n'y a personne 
assez extravagant pour baiser et adorer la ter- 
re, les rochers et les cavernes qui sont actuig 
ellement pleins de-Dieu , comme on va adorer 
le St. Sépulcre et ce qu'on appelle les saints 
lieux. Il ne faut pas douter que ce ne soit uim 

(i ) Evang- stiou St. Jtaii; Chsif , 4« 
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Sérotîon très désagréable à Dieu « car encore 
que ce culte se rende à des pierres et à de la 
terre par rapport à Dieu , comme on parle , et 
à cause de Dieu , cependant il ne laisse pas 
de haïr ces superstitions. Dieu n'aime pas ces 
cultes de réflexion qui tombent immédiate- 
ment sur les créatures et quel'on veut ensuite 
faire rejaillir sur lui, il veut être Pobjet uni- 
que et immédiat de tout le culte religieux. 
C'est donc la religion du pape et non celle de 
lésus-Christ quia établi cette espèce de dévo- 
tion ; et puisque c^est cette fausse dévotion qui 
a porté les chrétiens à se croiser d'où ensuite 
sont venus de si grands maux^ il est clair que 
c'est le papisme vX la religion du pape qui est 
cause de ces croisades. L'histoire en fait foi : 
( iog5.) ce fut le pape Urbain II ^ qui publia 
la première croisade , dans les conciles de 
Plaisance en Italie et de Clermont en Auver- 
gne; ce furent les ecclésiastiques qui son- 
nèrent la trompette dans cette guerre. Pierre 
THermite de la ville d^Amiens en Picardie^ 
fut l'ambassadeur du pape qui courut dans 
toutes^ les cours de l'Europe pour solliciter les 
princes chrétiens à cette conquête de la terre 
sainte. Ce furent les évéques et les moines 
qui par leurs prédications enflammèrent les 
peuples par celte fausse dévotion. On cria la 
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croix de Jèsuê - Christ, la croix defésuê^ Chrisij 
pendant qu'on la fouloit aux pieds : comme 
autrefois les faux juifs crioient le temple du 
Seigneur, le temple du Seigneur^ pendant 
qu'ils profanoient le temple , et le remplis^ 
soient d'Idoles. L'on reconnut en cette occa^ 
sion ce que peut l'esprit de la véritable dévor 
lion : on vit courir les peuples en foule pour 
prendre la croix sur leurs habits et pour s'en- 
rôler sous ces nouvelles enseignes. Toute 
l'Europe se souleva comme de concert , et l'oi| 
trouva des millions d'hommes , où l'on n'aor 
roit peut-être pas trouvé un seul homme pouf* 
une entreprise légitime dans laquelle la gloire 
de Dieu auroit été véritablement intéressé^ 
Une aflTreuse et ténébreuse superstition papia^ 
te règnoit dans ce temps des croisades. Les 
jnoines ne parloient que de miracles faits ea 
faveur des croisades > la croix paroissoit à toue 
niomens dans les airs, la vierge apparoissoit 
afin d'encourager au voyage, les religieux et 
les images des saints faisoient des miracles en 
faveur descroiséStAu reste ces pèlerins étoient 
pleins du mérite du vœu qu'ils faisoient et de 
l'action qu'ils entreprenoient, comme si Dieu 
eut été obligé de les sauver quand ils mou« 
Toient dans ces voyages de quelque manière 
que cela arrivât. La couronne du martyre 
i^jÀT éloïi due à leur compte j^ comme à ceux 
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qui aToieflt auUefois signé la vérité de Tévan^ 
gile de lear sang. Us croyoient même rendre ft 
Jésns- Christ ce qu'ils avoient reçu de lui, Ba« 
roninsjsur l'an ii87|Tie fait pas de difficulté 
de dire, qu'ils rendaient à Jésus-^Chriat la 
pareille j mort pour mort. Enfin cette religion 
des croisés étoit un papisme le plus corrompa 
qai fut jamais. 

Jusqu'ici il est clair que le papi^me^ c'est^ 
à-dire la dévotion papiste et superstitieuse ^ 
est cause de ce soulèvement général de r£u-<* 
rope. Mais voici une autre cause secrète da 
ces mouvemens qui n'établit pas moins forte- 
ment ce que nous prétendons savoir ^ que 1q 
papisme est la cause des croisades. C'est que 
réellement et de fait ce fut Torgueil des pa* 
peê qui fit jouer ces machines. On peut diret 
que jamais le démon n^a inspiré une plus dam- 
nable ruse aux suppôts du siège romain pour 
augmenter sa grandeur et l'établir sur la rui- 
lae de tous les souverains de l'Europe. Depuis 
le VIU* siècle et après le schisme des grecs | 
les papes aspiroient à la monai'chie univer-^ 
selle 9 et en effet ils y sont parvenus^ mais rien 
Ile leur a tant servi à cela que ces croisades. 
On tient avec beaucoup de vraisemblance que 
ce certain pèlerin nommé Pierre l'Hermite fut 
un suppôt d'Urbain II, un homme envoyé à 

{éraaôleni exprès pour jouer la CQOxédv^ ^'^. 
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joua dans là suite, pour dépeindre en lei 
pathétiques le triste état de l'église d'oi 
çt pour solliciter les princes chrétiens à la 
quête de la terre sainte. Tout au moins < 
certain que les papes dans la suite se sont 
vis avec une merveilleuse adresse de ces g 
res saintes pour augmenter et affermir 
tyrannie sur le monde chrétien. Et il est < 
tant qu'ils avoient^ans cette affaire des 
purement charnelles comme il a assez ] 
par l'événement. Il suffît de dire que a 
l'orgueilleux liildebrand pape sous le 
de Grégoire VII, qui conçut le premiei 
grand dessein, pour être persuadé que 
entreprises tendoient à l'agrandissemen 
la domination papale, car est ambitieux r 
treprit et ne conçut jamais rien que tends 
ce but. Cet homme est celui qui a fait les 
pes ce q^^ils sont , c'est lui qui les a élevé 
la tête deërois , qui le premier a osé arra 
l'empire aux empereurs, aux rois leurs ro; 
mes et qui s'est véritablement revêtu de toi: 
caractères de l'Antéchrist. Ce pape ne ji 
rien déplus propre a réduire les princes 
de les appauvrir et de les matter , et rie 
propre à les mater que de les envoyer se 
$umer eux et leuM' forces dans l'orient. ( 
gqire VII fut prévenu par la mqrt et ne ] 
jiâ^t accompli! fioa dessein ( io86t ) ^ il }e 
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la à ses successeurs. Victor Ill.qui ne fut assis 
que deux ans sur le siège papal n'eut pas le 
temps d'avancer cette graade affaire. Urbain U 
qui lui succéda^ la ménagea avec une mer- 
veilleuse adresse ( 1088.) et avec un grand 
succès. Et voici précisément les vues que set 
successeurs et lui eurent la dedans. 

I, Premièrement, ils jugèrent que c'étoit le. 
meilleur moyen de se délivrer des sarrazinf 
qui avbient occupé la Sicile et qui commen- 
çoient fort à les incommoder dans l'Italie. lU 
jugèrent qu'il falloit imiter la politique des 
anciens romains , qui portèrent la guerre che^ 
les cathaginojs pour en délivrer l'Italie. 11. De 
plus par la conquête de l'orient ils vuidoieqt 
lagrande querelle qui étoit entre Téglise greci- 
que et l'église latine , et qui venoit d'éclater 
avec un grand scandale.Les papes ne voyoient 
littcune apparence de soumettre les grecs pap 
des anathêmes et des excommunications , car 
pn se moquoit de ces armes dans l'orient , c'est 
pourquoi ils voulurent les réduire par les ar« 
ines charnelles. Ils ne fussent jamais venu à 
]bout d'obliger les princes chrétiens à se croi- 
ser j pour aller réduire les grecs à l'obéissance 
de l'église latine; il fallut prendre un autre 
prétexte et l'on n'en trouva pas un puis spé- 
cieux que celui de la conquête des pays que 

Ififi sairazins avoient arrachés atix chrétie^^^ 
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Par ce moyen on se soumettoit non seulemenl 
le patriarche de Constantinople mais les troifl 
autres^ celai de Jérusalen^ celui d'Autioche 
et celui d'Alexandrie* Il est vrai que cette 
première croisade s'entreprit sous le spécieux 
prétexte d'aller secourir Tempire grec aussi 
bien que les chrétiens de la terl^e sainte; mais 
«n secourant l'empire grec on pouvoit bien 
avoir en vue de se soumettre l'église grecque^ 
et la suite fit bien voir qu'on en vouloit i 
l^empire aussi bien qu'àl'église, car on se sou* 
mit l'un et l'autre. III. Ces croisades se fai« 
soient durant laferveur de ces grands démêlés 
que les papes ont eu avec les empereurs el 
les rois delà chrétienté sur le droit des inves- 
titures et la dépendance du temporel des prin 
ces. Ces guerres^sous le titre de guerre de re» 
ligi on >ser voient à épuiser l'Europe de forces j 
et les monarques d'argent et de soldats : de 
•orte que dans cette grande destitution d'ap- 
puis les couronnes demeuroient exposées eli 
proie à l'ambition des papes , qui en dispos 
soient comme bon leur sembloit. Quand m 
prince les chagrinoit^ilsl'excoromunioientpoiD 
l'obliger à s'en aller dans un autre monde , q* 
pendantson absence ils bouleversoient ses états 
y fa|soient d'horribles factions et sollicitoien 
les peuples à la révolte: je ne dis rien que ji 

jpe prouve d^na la suite.^ C'est ainsi que fu 
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Imité l'empereur Frédéric par Grégoire IX, 
et ce fut ce qui donna la naissance à la querelle 
entre Bonitace VIII et Pliilippe le Bel roi de 
France: Boniface envoya l'évéquedePamiera 
en France commander à Philippe de se croiser 
pour aller faire la guerre aux Sarrazins. Cet 
évêque s'acquita de sa commission avec tant 
d'insolence y selon les ordres de Boniface , que 
le roi fut obligé de le faire mettre en prison. 
IV. Par ces croisades, les papes se rendoient 
formidables à toute la terre, et sous le prétexte 
de guerres saintes dont ils étoient les chefir^ ils 
devenoient effectivement des monarques uni- 
versels qui envoyoîent leurs prodigieuses ar- 
mées dans l'orient et dans le midi pour la con-* 
qaéte du monde:de sorte que de princes spiritu- 
elsils se firent ouvertement princes mondains et 
temporels de toute TËurope.V. Par là ils se mi- 
tent en possession d'armer les peuples quand 
l'eqvie leur en prenoit,quandils vouloientper- 
dreunempereur ou un roi, ou détruire unena- 
tion^il n'y avoit qu'à larevêlir du voile de Théré- 
lieoudu schisme et les faire déclarer ennemis 
du saint siège^sous prétexte de dévotion on le* 
roit des armées d'assassins et de persécuteurs 
pour détruire ceux qui s'opposoient à la tyran^ 
nie papale et qui gémissoien t sous la côrr u ption 
îel'église.VLPar ce moyen le papese metloit 

mpossession d' une do^jinatioa acluo^W^ ^\x\V:^\x% 



îos Histoire 

les peuples de la chrétienté en levant de grok 
tributs sur eux ^ tout de ntême que si vérita- 
blement ç'eussent été ses sujets. Sous prétes- 
te de<!es guerres saintes on levoit des impôts 
prodigieux , et tous ceux qui ne vouloient pas 
aller à la guerre étoient obligés de donner de 
très bon argent, pour lequel on leur donnoit 
de vaines indv;lgences ; c'est-à-dire que pour 
de l'or on leur donnoit des feuilles. VII. Enfid 
ce fut un moyen dans la main des papes pouf 
enrit liir l^s ecclésiastiques qui sont les sujets 
de leur empire, ou plutôt les instrumens de 
leur tyrannie. Les princes séculiers vendirent 
leurs maisons, leurs villes et leurs fonds pouc 
subvenir aux fraix de cette guerre , et ce fu- 
rent les ecclésiastiques qui les achetèrent. 
Godefroi de Bouillon vendit le comté de Bouil*-" 
Ion et d'Ardenneà Aubert évéque de Liège; et 
Verdun et Stenay à Richer évéque de Verdun; 
les autres en firent autant. Ainsi pendant que 
ces pauvres princes croisés alloient chercher 
dans l'orient des couronnes chimériques à tra- 
vers mille travaux, les ecclésiastiques de TËu^ 
rope se reposoient mollement au milieu des 
dépouilles de ces grands seigneurs qu'ils 
avoient séduits par leurs illusions. Tout ce 
que nous venons de dire est reconnu de tous 
ceux qui ont de la sincérité et presque de tous 
eenx qui n'en ont point. Ainsi nous pouvons 

po^Qf: cela couHxve un çoml ^qw^Vx ^\ biea 
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éclairci, que le papisme > rambîtion et rava** 
rice des papes ont fait ces croisades. 

La seconde chose que j'ai dessein de prou^ 
ver c^est que ces guerres bien loin d*étre des 
guerres saintes ^ ont été des entreprises tout à 
fait injustes. Premièrement les raisons qua 
Ton tire de ce que cette terre est de l'ancien-' 
ne possession du peuple de Dieu, par le donr 
qui lui avoit été fait de cet héritage promis aux 
^1 patriarches , sont si foibles qu'elles ne méri« 
'I tent pas d'être relevées. Il semble que cela 
''I n'ait été dit que pour donner lieu aux inGcIèloft 
^Ide tourner en ridicule les chrétiens. Dieu 
'l avoit autrefois choisi ce pays pour lui , mais il 
l'a abandonné depuis. Les pays sont pour leai 
peuples et non. pour Dieu , qui ne demeura 
nulle part, qui i:emplit tout et qui n'occups 
aucun lieu. Quand Dieu n'avoit qu^un peupla 
il n'avoit qu'un pays^ et parce que le peupla 
étoit petit le pays l'étoit aussi. Les bornes qui 
divisoient le juif du gentil ont été levées , Dieu 
a 6lé la distinction qui étoit entre les na^ 
tiens , il est présentement le Dieu de tous les 
peuples 9 c'est pourquoi tous les pays sont k 
lui. Et s'il y a quelque terre qu'il ait réprou* 
véoi c'est celle-là qui semble avoir eu part k 
la réprobation du peuple par lequel elle étoit 
-kf autrefois occupée. Les tentatives que les juifs 
9al fables de temps en temps pour %'^ liVo^V^^ 
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et pour rebâtir* leur temple, et le mauvais 
succès qu'ont eu ces entreprises font assez 
voir que Dieu n'a plus d'amour ni pour la na- 
tion ni pour le pays. Il est vrai que cette terre 
a été honorée de la présence du Seigneur 
Jésus-Christ et de la vue de ses miracles, mais 
bien loin qu'elle en soit plus sainte, cela à 
été à Dieu une occasion de la maudire , 
parce qu'elle n'avoit pas profité de ces bien- 
faits. Malheur à vous^ disoit-il, Corazin, 
'^elsaida et Capemaum, car si en Tyr et en 
Sydon avaient été faites les merveilles qui 
ont été faites en vous^ elles se seraient répen^ 
iies il y a longtemps avec le sac et la cendre» 
C'est un héritage abandonné et qui a été 
laissé en pillage aux nations: et c'est ce mo- 
quer que de vouloir porter le zèle pour les in- 
térêts de Dieu plus loin qu'il ne fait lui-même^ 
en reclamant après tant de siècles un bien du- 
quel il a dit, voici votre habitation va être 
laissée déserte. II falloit , dit- on , aller venger 
les outrages que les sarrazins faisoient àJésus- 
Christ. Cela nie fait souvenir d'une histoire 
que rapport'e Froissart.dans la vie de Charles 
y I roi de France ; qu'un duc de Brabant ayant 
fait voile en Afrique avec une grande armée 
pour faire la guerre aux sarrazins^ le jlrinca 
sarrazm lui envoya un hérault pour savoir de 

}u} h causQ de sa venue ; le duc répondit; 
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qu'il étoit venu pour venger la mort de Jésus 
Christ le fils de Dieu, qu'ils avoient crucifié. 
Le tarrazin lui renvoya le même ambassadeur 
lai dire que s'il n'étoit venu que pour cela il 
pouvoit s'en retourner , que les sarrazins n'a<- 
voient pas crucifié Jésus «Christ et qu'il de voit 
tourner tête contre la postérité des juifs. Ma- 
homet II qui prit Constantinople, se railloit 
fort plaisamment de ce prétendu zèle pour 
Jésus Christ: on dit que l'an j4/)5 il écrivit 
an pape Nicolas V, que s'il l'en vouloit croire 
il laisseroit là le zèle pour Jésus- Christ^ et 
qu'ils vivroient en bons amis, que lui et ses 
turcs n'étoient point descendus des juifs mais 
des troyens , par conséquent qu'il étoit pa- 
rent du pape et des romains^ qu'il étoit de 
leur devoir commun de relever les ruines de 
ITroie leur ancienne patrie et de venger les 
affronts que les grecs avoient fait à leur grand 
père Hector: que c'étoit pour cela qu'il s'étoit 
léjà emparé d'une partie delà Grèce , et qu'il 
dloit prendre l'autre : mais que quant à Jésus- 
Sfarist il le tenbit pour un grand prophète , 
lu'aÎDsi c'étoit contre les juifs que les rhré- 
iens dévoient avoir affaire. C'est assurément 
ine plaisante dévotion que d'aller vengerJésus- 
Dhrist des affronts qui lui sont faits par lesin- 
idèles^ et ce prétexte n'est bon qu'à tromper 
ietscta et les ignorans. Ou saitbî^iL ^^ V^^ 
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héros delà croisade alloient conquérir des pays 
pour eux et non pas pour Dieu. Nous savons 
un peu comment le monde est fait et comment 
il a été fait de tout temps. Je ne sais pour qui 
l'on nous prend quand on nous veut persua* 
âer que Godefroi de Bouillon et les braves 
normands n'avoient pas d'autres vues que d'al- 
ler tirer le St. Sépulcre d'esclavage. Je crois 
que ces Messieurs étoient de fort honnêtes 
gens selon le monde. Mais on auroit peine & 
nous persuader qu'ils fussent aussi supersti- 
tieux qu'on les fait. Il y avoit plus d'ambition 
que de religion dans leurs desseins y et même 
quand on diroit qu'il n'y avoit que de l'ambi- 
tion je crois qu'on ne leur feroit pas beaucoup 
de tort. La manière dont ils se sont conduits 
en cette affaire n'est rien moins que de saintSi j 
et je suis persuadé que s'ils n'avoieut espéré 
trouver de bonnes provinces bien fertiles i 
conquérir dans le pays où on les envoyoit^ ils 
ne se seroient pas si facilement défaits des 
petits pays qu'ils avoient dans l'Europe. En 
effet quand ils furent arrivés c'étoit à qui en 
auroit le plus et à qui pilleroit le mieux : cha- 
cun se Ht roi de ce qu'il put occuper et cher- 
cha son règne et non pas celui de Jésus- Christ. 
Cette guerre étoit injuste comme toutes 
«elles qui s'entreprennent uniquement pour 
faire des conquêtes, (^odefroi de Bottillon et 



i 



du Papisme» i 07 

Boemond avoient tout autant de droit sur Jé- 
rusalem et sur Ântioche que Alexandre le 
grand en avoit sur Tempire des perses , et les 
romains sur les grands états quMs ont englou* 
tis. C'est-à-dire que les princes croisés étoient 
d'honnêtes voleurs comme la plupart deà con- 
quérans. Dire que lessarrazîns avoient usur- 
pé ce pays sur les chrétiens par voye d'une 
injuste conquête, ce n'est rien dire. La plu- 
.part des conquêtes sont injustes dans leur 
iïoiiimencement , et la plupart des conquérans 
sont des usurpateurs. Mais le temps et une 
longue possession font devenir légitime une 
autorité qui au commencement étoit violente, 
autrement il n'y auroit quasi point de puissan- 
ces légitimes au monde. Les peuples sujets à 
Fempire romain étoient tous peuples conqui8: 
cependant il n'est jamais venu dans l'esprit 
des premiers chrétiens que sous ce prétexte 
il leur fut permis de secouer le joug des em- 
pereurs, sous lesquels ils étoient cruellement 
persécutés. 11 y avoit quatre cent soixante et 
trois ans que Jérusalem étoit en la main des 
sarrazins, il me semble que c'est assez pour 
établir un titre de possession légitime. Et s'il est 
vrai que Sophronius patriarche de Jérusalem 
ait concerté avec Thermite Pierre d'Amiens , 
cette grande partie pour se retirer de dessous 
la domination de ses maîtres , je UQ C^\% ^^^ 
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de âiïïîculté de dire qu^il étoitun sujet rebelle 
et traître à ses souvetains. 

Pour mieux faire voir que cette guerre 
n'ayoit pas même ce qu'on appelle l^apparence 
de justice 9 il est bon de savoir que Téglise 
ji'étoit pas aussi malheureuse sous les sarra- 
zins que le voulut persuader Urbain II, dans 
ia pathétique harangue que les historiens ont 
faite pour lui au concile de Clermont. Il seroit 
assez difficile de deviner ce qu'il dit alors, cac 
chaque auteur lui a fait un discours différent. 
Cependant il est aisé de juger qu'il appuya 
fort sur la misère de ces pauvres chrétiens es- 
claves. Mais il est bon d'entendre parler les 
historiens sur l'état où étoit l'église sous \%s 
sarrazins» 

L'an 26 de l'empire d'Heraclius , Haumar 
prince des arabes assiégea Jérusalem. ( 1 } Le 
siège aura deux ans ad bout desquels elleae 
rendit par composition* Il ne se peut rien de 
plus modeste que la manière dont les sarra* 
2ins se conduisirent dans cal te occasion: voici 
ce qu'en dit Nicetas Choniates. Ils ne piolè^ 
rent point les femmes, ils ne remplirent point 
le sépulcre de Jésus-Christ de cadat^res et ne 
firent pas de Ventrée de ce tombeau vipifiant 
une descente aux enfers^ ni ne firent pas de ce 

(S) Anu9l. Xheop. OuUl. Tyrios ka, L'An de Christ. 631. 
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champ de vie un champ de mort C 1 ) 9 ni de 
ce monument noble parla résurrection un lieu 
de ruine et de chute. Ils se contentèrent d^un 
médiocre tribut par tête et laissèrent posséder 
à thacun paisiblement son bien sans employer 
contre eux nilefer, ni le feu ^ ni lapersécu* 
tion Sophonius quî éloit alors patriarche ca^' 
pitula pour l'église et obtint que les chrétiens 
auroient toute liberté de faire leur senrice 
comme auparavant , ce qui leur fut accordé. 
Haumar ne voulut point entrer dans Jérusa- 
lem en triomphant maïs en pénitent, il secou-; 
Trit d'un sac et d'une haire et de vêtemens sar 
les et sordides. II se fit montrer le lieu où au-^^ 
trefois avoit été bâti le temple de Salomon à 
dessein , comme l'on croyoit,d'y faire bâtir 
une mosquée; ce qui affligea le patriarche, et 
lui fit dire que le temps étoit venu dans lequel 
l'abomination devoit être placée sur le lieu 
saint. Haumar comme prince des sarrazins et 
parent de la nation d'Israël, pleura sur les 
ruines du temple de Salomon , se revêtit d'ha; 
bits de deuil , et ne les quitta qu'à la prière du 
patriarche. Car après qu'il eut été longtemps 
dans ce triste appareil^Sophronius le conjura 
d^en sortir et de reprendre les marques de sa 
dignité; d'abord il le refusa et cène fut qu'après 
bien des prières qu'il dépouilla ses habits de 

■i I ■ Il i— B^W— — ^— ^^ Il I ■■— 1— ifMi.i 

( i Jriicet. iu Ale\»iid. ASuzuÛ* 



1 1 o 'Histoire 

deuil, et les rendit au patriarche, pour re-^ 
prendre ses habits ordinaires: voilà un corn- 
xnencement qui ne promet rien de cruel. Cela 
est tout aussi édifiant que Feutrée des princes 
croisés en laroéme ville de Jérusalem Van 1099 
quatre cent soixante et trois ans après. La 
qp^te ne fut point si triste que Ton avoit lieu de 
craindre; les chrétiens vécurent assez paisi* 
blement sous cette nouvelle domination. Oa 
peut lire rhistoîre d*Etmacin et les annales 
d'Eutichius patriarche de Constantinople que 
nous devons au savant Seldenus et que M. Po 
chok a tourné deFarabe. On ne verra point là- 
dedans de persécutions sanglantes , point de 
massacres et peu de sang répandu. On peut 
dire avec vérité qu'il n'y a point du tout de 
compai*aison entre la cruauté des sarrazins 
contre les chrétiens , et celle du papisme con« 
tre les vrais fidèles. En peu d^années de guer» 
Tes contre les vaudois , ou même dans les 
\8euh massacres de la St. Barthelémi on a ré- 
pandu plus de sang pour cause de religion 
que les sarrazins n'en ont répandu dans tou- 
tes leurs persécutions contre les chrétiens. Il es1 
boti qu'on soit désabusé de ce préjugé, qu< 
le mahoniétisme est une secte cruelle, qu 
s'est établie en donnant le choix de la mort 01 
de Tabjuration du christianisme : cela n'es 
point . et la conduite des sarrazins a été un< 
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déboTinaîreté évangelique en comparaison do 
celle du papisme qui a surpassé [la cruauté 
des cannibales. Cen'estdonc pas la cruauté des 
mahométans qui a perdu le christianisme de 
Vorient et du midi , c'est leur avarice. Ils fai- 
soient acheter bien cher aux chrétiens la li- 
berté de conscience , ils imposoient sur eux 
de gros tributs y ils leur faisoient souvent rar 
cheter leurs églises, lesquelles ils vendoient 
quelques fois aux juifs, et après cela il falloit 
que les chrétiens les rachetassent , la pauvreté 
anéantit les esprits et abaisse les courage;^. 
Mais surtout lemahométisme a perdu le chris- 
tianisme parTignorance. Les mahométans ont 
aboli les écoles et les académies, parce qu'ils 
sont naturellement barbares et ennemis des 
sciences. Les chrétiens à cause de la dureté 
de leur servitude se sont abâtardis, et n'ont 
pas fait d'efforts pour se tirer de cette igno- 
irance. Ainsi ce ne sont point les persécutions 
cruelles qui ont abattu les chrétiens. Sur- tout 
dans le commencement de l'empire des sarra* 
•zins ils ne traitoient pas la religion chrétienne 
«en religion ennemie. Les chrétiens conservè- 
rent même la plupart de leurs églises, (i) En- 
tichius nous raconte que le calife Tf^alid Ebn 
Ahdil voulant bâtir une magnifique mosquée 
à Damas, il fit venir les chrétiens et leur dit, 

* ( I ) Eutych. Annal, tom. 2 p. 357. — -— 



ïia Histoire 

Nous voudnom ajouter à notre temple CPite 
église de St. Jean qui vous appartient y or 
cette église étoit très belle et la plus belle qui 
fut dans tout le pays. Le Calife ajouta , nous 
vous donnerons de Purgent pour en bâtir une 
autre toute semblable en telliiu quHl vousplaù 
ra. Ou bien si vous voulez je vous payerai ce 
gu^elle vaut^ et il leur en oJ[frit quatre cent 
mille pièces d'or. Mais ils le rpf usèrent et lui 
produisirent le traité quHls avoient fait avec 
le Calife Ebn Walid. Ce refus le mit fort en 
colère. Cette histoire fait voir qUeles chrétiens 
avoient conservé toutes leurs églises, même 
les plus belles , et qu'on ne lès traitoit point 
avec tant de hauteur: puisque pour avoir un 
de leurs temples dont on avoit afifaire, on s'ofr 
froit de le leur payer ce qu'il valoit. 

Nous avons dans Baroniusb lettre de Théo* 
clore, qui étoit patriarche de Jérusalem Véjx 
S69, quand les latins tinrent ce concile dont 
nous avons parlé dans Thistoire du schisme, 
où ils opprimèrent la liberté des grecs. Soit 
que cette lettre soit véritablement du patriai^ 
che de Jérusalem ou non, il ne nous impor^ 
fe, elle est assurément de quelqu'un de^ft 
orientaux qui sa voit fort bien Tétat de la r«« 
ligion chrétienne sous les sarrazins. Dans 
cette lettre le patriarche rend témoignage 
^^ '^Is étoient fort doucement traités par les 
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sarrazins. Très saint père , f 1) dit \\ ^ vous sa^ 
vez bien la cause pourquoi nous n^avons pas 
pu ni vous écrire ni députer vers vous. C'est 
afin de ne point donner de jalousie auxpuis» 
sauces auxquelles nous sommes soumis^ et de 
ne leur point donner de soupçon. Car elles 
nous témoignent beaucoup di compassion et 
de bienveillance. Ils nous permettent de hdtir 
nos églises , de faire notre servi e et de con^ 
server nos cuutumt^s sans nous faire aucune 
injustice ni aucune violence. 

Il est vrai que cet Eutichins, patriarclre 
d'Alexandrie, que nous venons Je citer ^ dit 
à la fin de son histoire qui finit vers ]e milieu 
da dixième siècl^^que les Musulmans ext-itè- 
rent du tumulte à Jéi usaient Tan 5^5 de Thé- 
gîre et brûlèrent les portes du fen)ple<le Cons- 
tantin, et l'église de la résurrection. C'étoit 
à quoialloit la plupart des persécutions que 
souffroient les chrétiens , c'est à la perte de 
quelques bâtimens. Mais entre toutes les é« 
glises il n'y en avoit pas de moins maltraitée 
que celle de Jérusalem ^ parce que les sar- 
razins, parle grand abord de pèlerins tiroient 
beaucoup de profit de la supeistitieuse dévo- 
tion que les chrétiens avoient pour ce lieu. 
Enfin 41 est très certain que les chrél ens vi* 
voient sous les infidèles plus tran|uilleujcnt 

(1) Dans Baron, sub. anu. 869. n. 15» 
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'que ne vivent les chrétiens sous les clir^ 
et que les sarrazins n'ont jamais exei 
millième partie des cruautés que l'égli 
maiue dans les lieux où elle est domii 
exerce sur les réformés. £t ainsi la ca 
des chrétiens sous les sarrazins ne p* 
êtreune cause suffisante et légitime de r 
toute l'Europe pour aller venger le ch 
nisme de la tyrannie qu'on exctrçoit g' 
Je ne sais si Von trouveroit bon que 1 
d'Angleterre allassent dépouiller la n 
d'Autriche de tous ses états y à cause c 
persécute la religion réformée. 11 n'y 
donc aucune ombre de justice à aller at 
les sarrazins dans un pays que Dieu leui 
donné, et où chacun pouvoit vivre enp 
servant Dieu selon sa religion. Aussi bit 
que ces croisades aient servi à soulaj 
chrétiens d'Orient, au contraire ce son 
qui ont perdu le cjirislianisme dans 1'^ 
par mille raisons, et parce quelles y ont 
la corruption et l'impiété , et parce q 
ont aggravé le joug, et ont obligé les ma! 
tans a abaisser les chrétiens pour les ] 
hors d'état de faire de semblables entre 
Si ces guerres étoient injustes à les 
der même selon la morale du monde*, 
forte raison l'étôîent-elles selon les 1 
^'évangile et dans lu inorale dé l'église. C 
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fce que Jésus-Christ a donné de telles leçons 
ou de tels exemples? Son évangile s'est établi 
dans le monde par la voye de la persuasion , 
et par les martyres de ses apôtres et de &es 
envoyés : a-t il commandé qu'on le porlat aux 
extrémités de la terre par les armes? Je sup» 
plie donc ceux qui nous insultent aujourd'hui 
et qui nous accusent d'avoir établi notre re- 
ligion parla violence, d^accorder la conduite 
de leurs dévots pèlerins de lu croisade avec 
les maximes de cette sévère morale sur la- 
quelle ils nous veulent faire notre procès. 
On nous accuse d'avoir établi notre religion 
par la gxierre: ce sont les croisés qui sont 
coupables de ce crime , eux qui s'en vont le 
sabre et le flambeau à la main, arborer la croix 
de Jésus— Christ sur les remparts des infidèles, 
et la faire passer sur un million do corps 
morts; Jésus-Christ ne veut point de tels pré- 
dicateurs. 

Au reste il faut que Ton sache que ce ne 
sont pas les huguenots seuls q\ii font ces ré- 
flexions sur les croisades 9 et qui les regardent 
de ce côté-là: si vous voulez. Monsieur, je 
vous transcrirai ici un grand passage d'Etien- 
ne Pasquier qui vous apprendra ce qu'il en 
pensoit. (1) » Tout cela sembloit spécieux et 
]D plein de religion. Toutefois le malheur 

(1) Recherches liv. 5. cb. 21, 
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}} voulut que le levant fut le lomBean de» 
h chrétiens « que nos croisades se soient é- 
Il vanouies en fumée, et que tous les pays que 
)) nous espérions convertir par les armes soient 
)) demeui es dans leurs anciennes mécrélances. 
)) Et qui plus est que noub tiyons tourné avec 
» le temps ces premiers fondemens des croi-; 
» sadcs en une ruine et désolation de notre 
)) église. Parce qu^en premier lieu depuis les 
)) papes exerceant inimitiés particulières con- 
» tre quelques princes souverains lorsqu'ils 
)) s'en voulurent venger, les excommunièrent^ 
n puis à faute d'absolution les déclarèrent 
)) hérétiques. Et à la suite de cela firent sou* 
)) vent trompeter des croisades contr'eux 
)) r.ommes'ils eussent été infîdéles , afin que 
)) les autres princes s'armassent et s'emparaa- 
)) î^ent de leurs principautés et royaumes. Ce 
)) qui causa une infinité de divisions, de trou- 
)) blés et de partialités dans notre chrétienté. 
)) Davantage, lorsque les courtisans de Rome 
» vouloient sous fausses enseignes faire un 
D grand amas de deniers , on fdisoit publier 
D une croisade contre les Turcs : et pour ex- 
^) citer chacun à y aller ou contribuer à cette 
» sainte ligue ; les papes envoy oient par toutes 
)) les provinces plusieurs gens porteurs de 
)} leurs indulgences afin d'en faire part plus 

p OU moins . belon le plus ou moins de de- 
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D niers que l'on fînanceroit pour l'expédition 

)) de tels voyages. Comme de fait ilavint sous 

D Clément cinquième, (i) Car ayant été une 

D croisade conclue au concile de Vienne , il 

» la fit prêcher par un cardinal en France, 

» et se trouvèrent une infinité de seigneurs 

» qui se vouèrent à ce pèlerinage. Eutr'autrcs 

1) choses , qui donnoit un deni&r avoit par- 

D don d'un an, douze deniers de douze ansi 

2> et qui donnoit autant comme il convenoit 

» pour défrayer un liomme de guerre avoit 

D indulgence plénière et absolution de tous 

V ses péchés. Et le pape disposa des person- 

D nés auxquelles il se fîoit pour recevoir ces 

l> offrandes durant cinq ans, pendant lesquels 

» il leva une incroyable somme de deniers. 

D Mais au bout du temps le voyage fut rom- 

9 pu par occasion j et dit le livre dont j'ai 

% tiré cette histoire, que la plus grande par* 

D tie de ces deniers fut donnée par le pape 

B à un marquis sien neveu. 

C^est à quoi servirent les croisades; à enri- 
chir les papes et à les rendre redoutables. 
C'est assez parler de l'injustice de ces entre- 
prises^disons un mot pour faire v«>ir qu'il n'y 
avoit pas plus de prudence que de justice là 
dedans. Cela est d'une évidence si grande 
qu'on n'a pas besoin de le prouver: quand 

(1} 1311. 
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même ceux qui entreprenoîent ces guerreit 
auroient eu de bonnes intentions cependant 
il n'y avoit rien de plus mal imaginé , qued'6- 
ter à la chrétienté tout ce qu^elIe avoit de for* 
ces 9 de braves gens , d'argent et de soldats 
pour les envoyer en Orient. C'éloit exposer 
TEurope et Téglise à la fureur des sarrazina 
d'Occident. L'Espagne en étoit pleine, laSi* 
cile et toutes les côtes de l'Afrique. Si cea 
gens avoient su prendre leur temps et qu'ih 
eussent fait un grand effort sur ces côtes , ili 
auroient trouvé tous les états dénoués. Il ne 
faut point dire qu'on donnoit assez d^occupa' 
tion aux sarrazms dans l'Orient par ces croi- 
sades pour les empêcher de rien tenter sai 
rOccident, car ils avoient de quoi fournir é 
tout^ et de quoi se défendre et de quoi attt" 
quer. Les sarrazins d'Afrique et d'Espagne 
ne se sentirent guère des efforts des croisél 
contre la Palestine. Mais outre cela quelle es- 
pèce d'entreprise e^U:e ici? Entreprendre d( 
mener de prodigieuses armées presqu'au boul 
du monde à travers mille ou douze cents lieuei 
de pays, sans savoir de quoi vivront ces ar- 
mées dans un si long voyage, sans munitions < 
sans vivre et quasi sans armes. Enfin l'on m 
peut rien de plus imprudent que de qnittei 
son trône 9 abandonner ses propres pays à la 
divisiondu dedans et aux efforts desélrangerSj 
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s^aller battre contre des barbares afia 
jir arracher trois pieds de terre qu'on ne 
oit les empêcher de reprendre le lende- 
. Un roi qui feroit aujourd'hui ce qu'ont 
Qtrefois les empereurs , les rois dé Fran- 

ceux d'Angleterre, passeroit pour un 
ne à mettre aux petites maisons. Sous les 
3S d'un prêtre s'en aller courir des aven- 

I de chevalier de roman dans l'Asie et 
ans l'Afrique, abandonner ses propres 

quasi sans espérance de les revoir, pour 
conquérir des royaumes pour le pape ; 
illoit-*il pas avoir perdu le sens? Cepen- 
si l'on en croit ce que dit le père Maim- 
g, il ne tiendra pas à lui que le roi ne 
he sur les traces du bienheureux St. 
6 y et n'aille porter son courage^ sa pru- 
e, ses forces et ses bons officiers pour 
ter la croix de Jésus- Christ dans tous les 
i où est planté le croissant. C'est en par- 
donne ancienne prophétie qui dit que les 
èles doivent être détruits par les françois, 

II y a sans doute , dit-il, plusieurs pré* 
ona semblables à celle ci; c^est le temps 
toit faire voir un jour si elles sont vèrita^ 

Mais il est bien certain que ce ne sera 

lis que quand les françois , qui étant bien 

comme ils le sont aujourd'hui sous un 

Hist. du scbUm. des grecs ^ 1. 3. p. 355. secoad« édillv&iu 
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des plus grands rois qu*ils ayent jamais i 
sont capables tout seuls d* achever une' si h 
reuse aventure ^ n^en seront pas empêchés i 
les guerres étrangères et par dHnjustes ligu 
gui pour une juste défense les détourne d*i 
si glorieuse entreprise. En mille six cent sept 
te sept il n'y avoît que la ligue des Pays-bi 
de l'Empire et de TEspagne qui empêchât 
roi d'aller accomplir la prophétie qui ditq 
les François doivent détruire les infidèles. A 
jourd'hui cette ligue est abattue , le roi e] 
glorieusement triomphé et a donné la pai 
l'Europe. Ainsi selon les vues du père Mai 
bourg , ce grand prince doit présentemi 
quitter le glorieux poste qu'il occupe dans 1'^ 
cident, passer dans l'Orient avec l'élite de 
sujets ) mener tous ses braves généraux ^ i 
soncer à tout le présent et aux grandes e^] 
r^^nces de l'avenir y et avec ses seules for 
aller abattre l'empire des infidèles. Cette \ 
tr éprise ne seroit-elle pas bien d^un prii 
sage et prudent comme lui ^ En vérité qua 
un historien donne danslaflatterie, il est pi 
du ; il n'y a pas d'extravagance qu'il ne s 
capable de dire. 

Je n'ai plus qu'une chose à faire pour déc< 
Vrir quel étoit l'esprit qui a inspiré les de 
seins de ces croisades. Ce fut Dieu^ dit 
^ieur Maimbourg, ( 1 ) qui enflamma le z 



m» 
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ife« princes chrétiens peur entreprendre la 
conquête et la dèlii^rance de la terre sainte, 
(Test ce qu'il faut voir^ et nous n'en saurions 
mieux juger que par la conduite de ces croi- 
Jlés et snr-tout des premiers ; car ce fut dans 
le couimeiicenientque le zèle fut plus fervent. 
'Vous et moi Monsieur, n'avons jamais vu ces 
lonnêtes gens qui chargèrent la croix de Jésus* 
Christ pour la porter en Orient,Peut-êtreque 
li nous avions été dans ce temps-là avec les 
lispositions où nous sommes aujourd'hui ^ 
>us aurions bien découvert des choses qu^on 
^ifënons a pas apprises. Nous en savons pour- 
tant assez pour être assurés que tous cesgens- 
[là n'ont pas été inspirés du saint esprit , mais 
l}ue la plupart ont été possédés de Tesprit du 
démon: car je ne sais s'il y a jamais eu une 
conduite plus effroyable que celle de ces croî- 
lés. Déjà ils vivoient dans un siècle où les ins- 
pirations étoient fort rares: Je ne crois pas 
qu'il y en ait jamais eu un plus corrompu dans 
k christianisme. Les auteurs catholiques ro- 
mains eux mêmes nous dépeignent l'église ro- 
maine du dixième siècle et jusqu'à la moitié 
du onzième comme une Sodome et une fiaby-^ 
[lone. Le père Maimbourg avoue que ce siècle 
des croisades étoit encore beaucoup plus cor- 
Jtompu que le nôtre. Il remarque entr'autro 
Ùiose que la coutume étoit établi^ d^ ^^ ^^vi^. 
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justice à 6ol>méme par les armes et par les 
voyes défaits les plus violentes; c^est-adire 
que les assassinats , les meurtres et les pilleries 
de particulier à particulier étoient permis 
et autorisés par la coutume. Si l'on youloit.; 
fouiller les anciens registres on y trou ver oit 1 
une liste des impuretés pour le moins aussi 1 
longue que celle des violences. Il ne faut que ^ 
lire saint Bernard^ le faisceau des temps^ AU 
vare Pelage et mille autres semblables auteurà^. 
très- dignes de foi : voilà des gens bien prépa-^i 
rés à recevoir les inspirations du saint-esprit.-^ 
IMais sans nous amuser à faire des conjectu^ 
Tes, écoutons les historiens qui nous appren- 
drons des faits certains. En voici un qui neuf- 
dft : ( 1 ) Ce n' était pas Dieu ni la prudence '■ 
mère des vertus qui portait tous les croisés d J 
faire ces vœux. Mais les uns allaient pour ne ^ 
pas abandonner hurs amis , les autres pour 
avoir de V occupation, d' au' res purement par 
légèreté^ d'autres pour se mettre à couvert 
di^s poursuites de leurs créanciers. Les autres 
y étoient portés par le libertinage, par l'as- 
surance du pillage j par le dessein de 9e garan- 
tir des peines que méritoient leurs crimes^ et 
par mille autres motifs semblables- qui ne ve- 
noient pas apparemment du saint-esprit. Voici 
encore une autre historien , c est l'auteur do 

(i ) QuilUU T/riu8 d^belU sacr, U. 1 c. i6. 
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Uclironîque de Jérusalem. Un certain prêtre^ 
dit -il 9 ( 1 ) appelé Pierre, autrefois hermite y 
de la ville d^ A miens qui est située à V occident 
delà France ^fut le premier instigateur , qui 
sollicita cette entreprise dans la province de 
Serry par ses senne ns et par ses exhortations» 
Par lafotce de ses sollicitations il fit entrer 
dans ce dessein les éuêques , les abbés , les ec» 
Hésiastiques ^les moines, les laïques des plue 
grandes maisons, les princes et tout le peu* 
pie, chastes et incestueux , adultères , homi-i 
aides , larrons , parjures, brigands , et même 
des femmes. Mais sans aller plus loin que le 
père Maimbourg' il n'y a qu'à prendre droit 
I lur ses confessions. 11 avoue que ces armées 
de croisés étoient composées de toute la ca- 
naille de l'Europe , de moines libertins qui je* 
I toient le froc pour prendre les armes , de fem- 
^mes impudentes qui prenoient des habits 
(Thooimes, d'ecclésiastiques relâchés qui clier- 
ehôient le libertinage, de débauchés, d'athées, 
; d'impies et de gens qui n'avoient aucun sen- 
r timent de religion. Il ajoute qu'il y avoit par- 
mi cela beaucoup d'honnêtes gens : cela se 
■ peut si Von entend de ces honnêtes gens selon 
; le monde qui cherchent à faire leurs affaires. 
Peut-être y avoit-il aussi quelques gens ente- 
tés d'une fausse dévotion, mais d'hpnnête^ 

( i } AIber« A^uen. chron. Hleros. 1. 4 c. Zi 
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gens selon la morale de Jésus-Christ , îl auroit 
de la peine à nous y en trouver. Un certaia 
auteur nommé Dodechindus^ qui vivoit en ce 
temps-là disoit : Ce fut un admirable esprit 
qui fi ussa les hommes de ce siècle-^là d faire, i 
ce voyage. Les femmes voulurent être de lapar^ 
fie et prirent des habits d^hommes et mar** 
cJioient hous les armes , toutes sortes d^impu" 
retés et d'abominations se commirent enir^ eux. , 
( 1 }• Cet Albert Aquensis que nous ayons citéi j 
nous rapporte un fait horrible que le sieur | 
Naimbourg n'a pas voulu dissimuler. C ^ )'-^ 
Une armée de croisés , traînant une infinité ■- 
de femmes et menant la vie du monde la plu9 
débordile en toutes sortes de débauches , sê 
forma aux environs de Cologne. Ces croisés 
pour premier exploit de cette sainte guerre- 
massacrèrent tout ce qu'ils purent trouver de 
juifs à Cologne et à Mayence , de la manière 
du monde la plus barbare et la plus inhumai- 
ne, sans épargner ni femme ^ ni enfans. Cette 
fureur poussa ces pauvres gens tellement au 
désespoir: Que s'^ étant barricadés dans leurs 
maisons, les mères devenues furieuses coupè'^ 
rent la gorge aux enfans qu^ elles allait oient jieê 
maris a leurs femmes et à leurs filles^ lespères^ 

leê 



• ( 1 ) Chron. Hicro. lib. 1 c. 26^ 
l2')Uyï^\ 1096, 
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Us fils et les valais s* entretuèrent pour ne pas 
\omber entre les mains de ces impitoyables qui 
profanaient et rendaient odieux le nom de 
chrétivn. Voilà de quelle manière ces gens é- 
toient inspirés, jugez par quel esprit. Il étoit 
même si fatal à Tesprit de croisade de devenir 
un esprit de fureur et d^impureté^ que les 
meilleurs s'y corrompoient. Il est très certaia 
que de tous ceux qui ont entrepris ces voya^^ 
gesjiln'y en a point eu dont les intentions 
ayent été plus pures que le roi saint Louis. 
Et sans doute que pour une guerre si sainte il 
IToit choisi les plus braves et les plus honnê- 
tes gens de son royaume. Mais ces honnêtes 
gens devinrent incontinent des monstres. 
Voici ce que nous en dit le seigneur de Joia> 
Tille, (i ) X) Les barons, chevaliers et autres 

> seigneurs qui éfoient au camp qui dévoient 
t sagement gerder leurbien et épargner iceli^i 
P pour s'en aider, et l'employer à lanécessl*- 

> té^ commencèrent k le dépendre follement, 
» faisant grands et exquis banquets , les uns 
I) aux autres, prenant tous les plaisirs doQt 
t ils se pouvoient aviser. Ensoi te qu'en peu 
^ de temps tout leur argent fut dépendu, puis 

; D commencèrent à oppiimer et forcer le com- 
1) mun peuple et les piller par tous moyens. 
• Il n'y avoit ni femme ni fijle qui ne fut vio-» 



(l)Chrou. deSt.Loui«, 
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D lée ni mise & hont6« Les bordeaux i 
}) épandus par tout le camp, ensorte 
}) roi même trouva plusieurs bordeau 
D ses gens tenoient autour de son pavil 
)) un jet de pierre , et de cet averti le rc 
» na congé â plusieurs de ses officie 
)» tant d^autres maux étoient Commis e 
» pétrés au camp qu'il seroit une ch< 
» grande horreur qui les voudroit to 
1) conter* Ainsi donc que tout le monde 
)) malvivant. Mais nous en endurâmes ] 
D ne, comme sera dit ci-après. 

Des plus occidentales parties de 
rope jusqu'à Jérusalem il y a fort loin : 
pourquoi ces armées des croisés a 
anoyen de se repurger en chemin : cai 
Tiairement de cent mille hommes qui par 
par le chemin de terre , il en arrivoit ci 
six mille dans la terre sainte. Ainsi ce ] 
plus que la fleur des saints qui arriv 
Eooutez pourtant quelles gens c'étoient 
Selon le rapport d'un certain moine n 
B roi ardus Argentoratensis ^ qui a fait 1 
criptiott de la terre sainte selon ce quHI 
vu de ses propres yeux dansle temps dei 
sades. ( s ) » Il y a , dans la terre pi 
I) de^ hommes de toutes nations qui son 

> ' ■ ■ ■ > ■ ■ ■ ■ Il ■ 'immmmitmmmmmmmammm 

( 1 ) Apud Canis. ;inliq. lect. \. 6; 
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)) le ciel^ et chaque nation y vit selon ses 
D coutumes , et pour en dii e la vérité , à notre 
D très grande confusion, il n'y en a point do 
» pires et de plus corrompus dans leurs mœurs 
» que les chrétiens : dont je crois que voici la 
D raison. En Espagne, en France, en Aller 
D magne , en Italie,quand quelqu'un est cou- 
3> pable de quelque crime comme homicide^ 
)) larcin , pillerie , inceste , adultère , forni- 
D cation, trahison, et qu'il craint le châtia 
)) ment^ il se sauve dans la terre sainte comn 
Il me pour abolir tous ses péchés. Quand il 
D est arrivé là^il se trouve qu'il a changé dd 
D lieu sans changer de cœur. Et il lui arrive 
D ce qui est écrit : le More peut il changer 
D sa peau? Ainsi dans la terre sainte il y a 
D plusieurs personnes qui dépouillent les pé* 
D lerins logés chez eux,vivant sous leur bou- 
,11 ne foi et étant de même pays qu'eux. Ces 
D pères détestables laissent des enfans encoro 
H plus médians qu'eux qui foulent aux pieds 
H le lieu saint^et par leur vie honteuse attirent 
)i un grand mépris sur les saints lieux. ((Ç'^^l 
ainsi qu' étoit faite la race de ces bienheureux 
croisés qui suii^irent Pierre rffermite. Le 
4ieur Maimbourg en demeure d^ accord et 
avoue D que la vie des chrétiens d'orient et 
i> même celle du clergé étoit si horriblement 
p débordée ^u'onne peut saii&\voutux %^^^% 
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D présenter Vaffreuse peinture qu'en ont fait 
» les écrivains de ce temps-là (c. Il est vraiy 
les historiens de ce temps- là nous en disent 
des choses horribles. Et il est bon d'en savoir 
quelque chose de moins général que ce qu'en 
avoue le sieur Maimbourg, ( i ) C'est des écri- 
vains du temps , qu'un écrivain du nôtre a 
puisé ce qu'il nous apprend , qu'Heracliii» 
eur la fin du douzième siècle , peu avant la 
prise de Jérusalem par Saladin , fut fait pa- 
triarche de Jérusalem par hi brigue de la reina 
mère Marie, veuve du roiÂlmerich. Guillau^ 
nie archevêque de Tyr, celui là même qui a 
écrit rhi.Htoire de la guerre sainte jusqu'à la 
pei le de*Jérusalem , s'opposa à Télection d'Hé- 
rucliiis , mais il ne la put empêcher. Le patri- 
erclie, pour s'en venger, et en même temps 
pour se tléfaire d'un homme qui Tincommo- 
doit parce qu'il étoît trop honnête homme, le 
fit empoisonner à Rome, où cet archevêque 
étoit allé pour le faire déposer. Après cela , il 
obtint du pape sa confirmation dans le patri- 
arcat , sVn retourna en Jérusalem et voici com* 
me il y vécut selon cet auteur. )> Il devint a« 
. » moureux d'une certaine Tavernière delfi 
. )) ville de Naples de Ja Palestine a douze Weu^t 
» de Jérusalem. II alloit fort souvent la voii 
» et il la faisoit venir aussi fort souvent-, 1^ 
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i renvoyant chargée de présens afin que cea 

S) voyages ne déplussent pas au mari. Peu de 

D temps après le mari mourut, et le patriar- 

)) che transporta cette femme avec son père 

}) et sa mère à Jérusalem. Il lui acheta une 

3) belle maison de pierre de taille ^ et à la vue 

D du public il vivoit avec elle comme un mari 

D vit avec sa femme, excepté qu'ils nedemeu- 

& roient pas dans la même maison. Quand elle 

1) alloit à l'église, elle étoit dans Téquipage 

s d'une princesse et d'une reine, suivie d'une 

D grande foule de serviteurs. Si quelqu'uir 

9 qui ne la connoissoit pas, et demandoit qui 

J» étoit cette damej sans façon on répondoit 

"t que c'étoit la pàtriaichesse ou la femme 

K du patriarche. Elle s'appeloit Pacha de 

» Riverti, et eut plusieurs enfans du patriar- 

J» che. II arriva un jour, qu'étant à l'armée, le 

)) roi tenant conseil avec le patriarche et les 

t barons pour savoir si Ton donneroit bataille 

S) aux sarrazins, un boufon entra hardiment 

D et s'adressantau patriarche, il lui dit;mon- 

\ seigneur, vous devezme payer mon voyage 

> pour la bonne nouvelle que je vous apporte, 

> Pacha de Riveri, votre femme, estaccou- 
ï <*hée d'un beau garçon. Le patriarche, fut 

> un peu confus , mais pourtant sans se dé- 
• ferrer il lui répondit, taisez-vous, vous êtes 

1^ un fou; taisez vous. Celle couduilQ <lvi^^- 
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)) triarche étoit un exemple dont tout son oler- 
3> gé > ses moines et ses prêtres profitoient fort 
3» bien ; car ils étoient si débauchés qu'aucune' 
» femme ne tenoit bien contre eux et à peine 
» y avoit-il une femme chaste dans toute la. 
» ville de Jérusalem. « C'étoit pour reprett«^. 
dre cette sainte ville que L'on avoit donné tant, 
de combats, afin de la rendre sainte commô 
vous voyez qu'elle étoit. Il est à juger que cenxi 
qui l'habitoient et ceux qui Favoient conqui-*: 
se étoient de grands saints , puisque le clergé, 
qui la conduisoit étoit ainsi fait. Au reste que 
cela ne vous soit pas suspect : car Uësoldus a- 
tiré cette histoire mot à root de Marin Sanut 
noble Vénitien, l'un des plus grands zélateurs 
des croisades qui ait jamais été^ ( i } qui fit 
t:inq fois le voyage de Jérusalem, et qui fit 
tous ses eflbrts auprès du pape Jean XXII^ de 
l'empereur, du roi de France et des autres 
princes de l'Europe pour les obligera recom* 
ncncer les croisades; c'est pour cela qu'il 
composa son livre intitulé Sécréta fidelium 
crucis (s). Sans doute le sieur Maimbourg 
prétendra que ces croisés avoient dégénéré de 
ïa vertu de leurs ancêtres selon le sort de tou- 
tes les choses humaines qui vont toujours 
en empirant, mais s'il nous dit cel^ il faudra 

( 1 ) Marin, sanct. sécréta fîde]. cruels ^ I« 3. patt. 6. c. 2 4 . 
(2) V'ait circa auu. 1310. 
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le faire ressouvenir des descriptions que lui* 
mêoae nous fait de ces bien-heureux pèlerins 
en plusieurs endroits de l'histoire. A l'excepr 
tion de quelques-uns des chefs dont on fait 
d'assez honnêtes gens^ on nous* avoue que la 
plupart des autres étoient des monstres d'im-. 
pudicité et qu^ils vivoient non pas comme dus 
gens qui alloient conquérir Jérusalem la sain- 
te: mais comme s'ils eussent voulu s'ouvrir le 
chemin à l'ancienne Corinthe , de laquelle il 
a été dit , non licet omnibus adiré CorintJium^ 
à. cause du prix excessif que les courtisanes 
J mettoient à leurs faveurs, puisque nous 
sommes obligés à faire un petit abrégé de la 
conduite et des aventures de ces croisés. 

CHAPITRE IV. 

Ab^J^gè d*s maux et des malheurs causés par 
IdS Cf^oisades opposés d ceux dont on accu^ 
se le CiUviiiisme ; des trois premières croi^ 
êadeSy leurs mauc^ais succès et le nombre 
inconcevable d'hommes qui y périt. 



A 



PRES avoir prouvé que ces croisades sont 
les productions du papisme , il est bon de faire 
&n petit abrégé des horribles maux çy\'^V\fc^W!X 
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iCaUsés dans le monde. C'est la troisième chose 
que nous nous étions proposé de faire» Et je le 
j uge nécessaire afin de donner à ces Messieurs le 
plaisir de pouvoir comparer les troubles que no- 
tre calvinisme à faits avec ceux que leur papis- 
mea produit. Cefuttoutàlafinduonzièmesiè^ 
cle( 1 096.) que ce certain Pierre l'Hermite,rua 
des plus grands liypocrites qui ait jamais été 
au monde 9 se mit à prêcher la première crot 
sade sous l'autorité du pape. Cet enchanteur 
avoit si bien charmé les peuples que quand^I 
passoit on arrachoit les poils de sa mule pour 
en faire des reliques. Il fit si bien que sous la 
conduite de plusieurs chefs dont ilfutTun des 
principaux, il se souleva une multitude de 
près de deux millions d'hommes enmoinsd'un 
an de temps. Cet herroile se fit général d'ar- 
Tnee et pour sa part il eut commission de pren- 
dre le devant avec un nombre d'hommes si 
grand qu'on ne le sauroit marquer: car cela 
ne se comptoil que par cent mille. Cette 
mulîitude composée comme*on nous l'a dépein« 
le, de canaille, de pendarts, de femmes débau- 
chées et de gens de néant, traversa toute l'Alle- 
magne en recevant des vivres pour de l'ar- 
gent: et les allemands qui les voy oient passer^ 
se railloient d'eux et de leur dévotion. Car 
1 es allemands, à ce que nous dit l'abbé d'Usperg, 
n^envoyèrenl point à celte ]^remière croisade, 
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se moquoient de la peine que 6e donfioient 
^8 pèlerins, c'est-à-dire qu'il n'y eut point 
) gens distingués de cette nation dans ce pre- 
ier Voyage. Quand ils furent arrivés en Hon* 
ie et en Bulgarie , la vertu de leur première 
spiration étant passée,ils agirent en démons. 
\y firent des excès horribles^ c'est le père 
aimbourg qui nous le dit : ( i ) // h*y a au* 
ne sorte d^ excès , ni de crimes de perfidie , 

cruauté i de brigandage , d^ incendie et de 
jlence que ces brutaux ne commissent. Les 
3ngrois et les Bulgares s'en vengèrent , firent 
lin-basse sur cette canaille, et le bon saint 
erre THermite eut bien de la peine à se sau- 
r et à ramasser les débris de son naufrage. 
u de temps après, les allemands en voulu* 
it être : une armée de quinze mille allemands 
Forma sous la conduite du prêtre Godescal, 
en passant par la Hongrie, ces seconds croi- 

y commirent les mêmes excès que les pre- 
&rs et eurent encore un plus triste sort ^ 
* ils furent tous massacrés par les hongrois. 
ns la même année, il s'assembla aux environs 
Cologne une autre armée de croisés^ c^est 
le dont nous avons parlé , qui massacra tous 
Juifs. Celte armée composée de plus de 
jx cent mille hommes , en marchant sur les 
ces de Pierre l'Hermite arriva aussi en 

I } Hist. des croisa. liv. i. 
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Hongrie en commettant par le chemin de» 
abominations inouies jusques à adorer une 
chêvie ( \ )n Tefi^ deux cent mille hommes 
périrent dans la Hongrie au siège d^une ville 
qu'ils vouloîent raser et brûler pour se venger 
de ce qu^elIe leur avoit refusé le passage. De 
tant de gjrnemens partis de TEuiope qui pé- 
rirent en chemin , il s'en sauva pourtant asses 
pour porter la terreur et le désordre dans la 
ville de Constantinople^ auprès de laquelle 
ils se campèrent sous la conduite de leur 
Pierre THermite. Là ils pillèrent^ ils rava- 
gèrent, ils violèrent et firent tout ce que l'on 
peut faire en pays ennemi. Après cela on trou- 
ve mauvais que les grecs se soient dégoûtés 
de ces croisés et ayent fait tout ce qu'ils ont 
pu pour les perdre. Mais je ne trouve rien en 
cela d'étonnant; ils virent qu'on leur avoit 
envoyé d'occident des armées pour les pillef 
et non pour les secourir. Sans doute^en ce 
siède^le christianisme partout étoit dans upe 
très grande corruption^ les grecs eux-mêmes 
n'éloient guères honnêtes gens, C'est pour-^ 
quoi il n'est pas étrange que pour se venger 
des croisés ils ayent opposé la tromperie à la 
violence et qu'ils ayent fait mille fourbes se- 
lon le génie de leur nation, pour faire périr 
c^s pèlerins qui les dévoroient. Cette foule 
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nnombrable do croisés passa enfin le Bos-n 
phore et s'en alla périr aux environs de Kicée 
an Bythinie où les turcs en firent un massacro 
iiorrible, jusques-là que de plus de six cent 
mille personnes quiétoient parties de l'Euro- 
pe il n'en resta que trois mille qui retournè- 
rent chez elles nues et désarmées. 

Godefroy de Bouillon venoit après avec 
une armée bien moins nombreuse, mais in- 
comparablement plus belle: car il étoit suivi 
dequatrevingt mille hommes qui étoientrélite 
de toute la France et des Pays- bas. Celte 
belle 'armée grossissoit en chemin parle nom-, 
bre des pèlerins qui s'y joignoient et qui pre- 
noient parti : et surtout par la jonction de 
{ilusieurs autres grandes armées, qui partirent 
BU même temps de diverses parties de notr« 
inonde f et particulièrement d'Italie sous les 
princes Normands. 

Ainsi ces nouveaux conquérans se trou- 
Terent au siège de Nicée au nombre de plus 
de six cent mille combattans, C'^97) rè- 
chappésdetanl de périlsqu^ils avoienl courus^ 
en chemin: et où plusieurs étoient demeurés. 
Nicée fut emportée , mais il en coûta bon aux 
princes croisés. Car quand ils voulurent en 
poursuivant leur voyage et leurs conquêtes 
assiéger la villt^ d^Antioche , ces six cent 
mille hummoci élolent déjà réduits àiixo'vw^^^ 
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trois cent mille. Durant ^espace de : 
mois que dura ce siège d'Ântioche) cent 
quanle mille hommes périrent de faim 
maladie 9 de misères et par les armes 
turcs : et tout le reste y seroit demeuré 
la trahison d'un chrétien apostat , noi 
Pirrhus y qui étoit entre les sarrazins et 
fit entrer dans Antiocbe l'un des princes ( 
sés^ et ensuite tous les autres. Les act 
que firent les cFoisés dans ce siège et dai 
bataille qui fut donnée auprès de cette ' 
paroissent incroyables. Si l'on en croit i' 
loire, en une seule journée les turcs ] 
dirent deux ou trois cent mille hommes, f 
en faisant toutes ces merveilles l'armée 
pèlerins ne laissoit pas de diminuer^ de s 
que quand elle arriva à Jérusalem , qui i 
le but de ses travaux, (i) déplus de deux i 
lions de personnes qui étoient parties de T 
rope y il ne se trouva plus que 5o ou 60 n 
combaltans. (s) Jérusalem fut prise par 
chrétiens, et ils en usèrent certainement i 
les sarrazins d'une manière peu chrétiei 
Cf-nx qui assistèrent â ce lamentable sj 
iacle assurent , que le temple et le pa 
étoient tellement remplis de sang qu'il y < 
luit à grands ruisseaux , et qu^on en a 

(1) L an 1099. 

(2) Hist. desC/oi3ide8;liv, 3. 
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j usqu^ au dessus du pie(L Mais le sieur Maim- 
bourg a oublié de nous dire ce que nous ap* 
prend Elmacin , c'est que lesr croisés enfer-- 
mèrenttous Ififi Juifs dans leur temyle et Icsy 
brûlèrent. C'est ainsi que Jésus- Christ a or- 
donné que Ton convertit les âmes. Que l'on 
se souvienne do ce que lit Haiiinar quand il 
prit cette même ville sur les chrétiens. Les 
sarrazins agirent alors comme des <lisriples de 
Jésus-Christ, et. nos pèlerins chrétiens agis- 
sent ici comme les disciples de INIaliotnet. lion 
Dieu quelle espèce de zèle I est ce là le moyen 
dont Dieu veut que l'on se serve pour établir 
la foi et l'évangile de son fils. Celle prise de 
Jérusalem inspira à tous les chrétiens d'occi- 
dent une nouvelle ardeur, tout le monde vou- 
lut avoir part à la gloire, et il se forma une 
nouvelle armée de deux cent soi?caute mille 
liommes. La plus grande partie périt encore 
en chemin par les armes des turcs et par les 
perCdies de l'empereur grec, (i) Et ceux qui 
réchappèrent de ce nombre prodigieux allè- 
rent terminer leur voyage el leur vie dans une 
bataillé que Baudouin 1, roi de Jérusalem 
perdit contre les sarrazins d'Egypte. Tous 
ces travaux établirent pourtant quatre petits 
états dans Torient : celui d'Anlioche, celui 
d'Edesse, celui de Tripoli, et celui de Jé- 
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rusalem. En conscience cela vaut-il bien ienic 
ou trois millions de personnes qui périrent, 
dans celle conquête? Ce bonheur peut-il ê- 
tre mis en parallèle avec tous les horribles 
mouvemens que cela causa dans TEurôpe ,. 
avec tant d'eflVoyables crimes qui furent coni» 
inis, avec la perte de Félite de la noblesse de 
France , d'Allt^magne et d'Italie , avec les 
licences et les débauches énormes auxquelles 
ces glandes expéditions donnèrent lieu, avec 
ces loirens de sang humain que l'on lit cou- 
1er de tous côtés; enfin avec Tépuisement 
d'hommes, de forces etd'argent que i^ela causa, 
dans Tocciclent? Quel profit et quel honneur 
revint il de tout cela à Jt^sus-Christ et à son. 
églisx» ? Le fruit de tant de peines fut que l'on 
établit quatre principautés dans l'Orient j ; 
c*est-à-(lire qu'on satisfit Tamlntion de quatre 
hommes, qui cherchoient t\es couronnes au 
prix du sang de tant de niillions d^liommes. 
Dans celte seule croisade la chrétienté soutTrit 
déjà plus mille foisqu\ lie n'a souilert depuis 
cent cinquante ans à ^occasion de ce que Ton 
appelle le calvinisme. Car tous les mouve- 
ment d'Ecosse, d'Angleterre, de Flandres 
et de France au sujet de la réformation , pris 
ensemble^ n'ont pas consun^é la dixième par- 
tie des hommes, (i)qiii périrent en l'espace de 
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mu ans dans rétablissement de ce nouvel ein« 
pire d'au-dela des mers. 

JLa seconde croisade fut publiée l'an onze 
cent quarante six , par ordre du pape EugcnO' 
lïl, et par le ministère du célèbre St. Bernard^ 
abbé ce Clairvaux. C'étoit pour aller soutenir 
ce nouvel empire d'Orient déjà écorné par 
les infidèles d'une quatrième partie , et dont 
tout le re^te branloit. St. Bernard déploya 
tout son esprit et toute son éloquence pour 
itispirer aux françois ce qu'il falloit de feu 
pour entreprendre ce voyage. 11 prêcha , il fit 
des miracles , il s'engagea formellement de 
la part de Dieu en qualité de prophète et 
d'inspiré^ que la dessein réupsiroit. Louis le 
jeune ^ autrement appelé Louis Vil, roi de 
France et Conrad empereur de Germanie 
prirent la croix. Le premier aI>andorina ia. 
royaume entre les mains d'un moine, c'éloit 
Sugger Abbé de St. Denis , et prit aven lui 
presque toutes les forces du royaume. L^en> 
pereor en fit de même, et partit le premier. 
avec l'une des plus belles armées qu^on. ait 
jamais vues. 11 falloit, comme on la représente^ 
qu'elle fut de près de trois cent mille combat- 
tans , puisque de cuirassiers seu]M|||^t sans 
la cavalerie légère , il y en avoit soixante et 
dix mille. C'étoit tout ce qu'il y avoit de plus 
iieau 2 de plus ^rand et de plus brave daua^ 
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l'empire. On se fut bien passé d'allei 
tant de braves gens à la perfidie de; 
à la fureur des turcs. L'on prétend 
nucl , empereur grec, fit des trahisoni 
blés pour se défaire de cette puiss 
lui éloi! plus formidable que toute 
sarrazins. Ce fut dans ce voyage qu 
cU5e d'avoir fait mêler de la chaux 
pain qu'il fournissoit à l'armée des 
Et l'on dit qu^il donna à l'empereu 
jnagne qui pourtant étoit son beau fr 
guiles qui, par une trahison de con 
conduisirent cette armée dans des dés 
elle périt par la misère et par les ar 
ennemis en entrant dans l'Arsîe. Ainsi 
qui peu de jours auparavant s'éloit 
tète de la plus florissante armée du 
eut bien de la peine à se sauver seul , e 
jamais ramasser aucune pièce consi 
du débris causé par cet horrible ne 
Il retourna à Constantinople d^où il se 
que temps après transporter a Jérusa 
mer, comme un aventurier sans ar 
quasi sans suite. 

Le roi de France , Louis le jeune , q 

choit après l'empereur Conrad , vint 

temps pour être témoin de la défaite génc 

Tarmée de ce pauvre prince. Mais lui 

pe/ut guèrcs plus heureux} il eut des t 
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ïrtcroyables en pdursuivaut son voyage, ayant 
iperpétuellement les turcs sur les bras , qui 
lui enlevoient toujours quelque chose ; et 
qui lui firent périr en une seule fois la moitié 
de son armée , c^est-â- lire toute l'arrière gar- 
de. Lui même y courut en sa personne le plus 
grand péril où Ton se puisse trouver. Il se 
sauva sur un rocher d^où il combattit seul 
contre une armée de turcs, et ne fut sauvé 
que par la nuit qui le déroba à la vue des 
ennemis. Par parenthèse , Monsieur, je puis 
bien vous avertir que tous les miracles de cou- 
rage et de vaillance que l'on fait faire aux- 
croisés, ne sont peut être pas aussi grands 
\ I qu'on les dit. La Grèce et l'Asie ont été fer- 
tiles en héros fabuleux, et il est fatal à ce pays 
là de nous envoyer des récits d'aventures ex- 
traordinaires , et qui sortent des règles de la 
vraisemblance. C'est pourquoi il est à crain- 
dre que l'esprit grec ne soit entré dans les latins 
quand ils ont respiré l'air et possédé la terre 
des grecs. Et je ne sais si les prodiges que l'on 
ftfit faire à ces héros des croisades ne seroient 
point de l'ordre des aventures des Hercule • 
et des Thésée comme ils viennent du même- 
Keu. A beau mentir qui vient de loin, on 
*nent de bien plus près , et l'infidélilé de nos 
histoires nous doit obliger à regarder com- 
I Ole suspectes ces histoires c^ui ïvow.^ ^\^xv:^^\^ 
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d'Orient. Ce qui augmente le soupçcm, c'ea 
que les héros qui ont fait de si prodigieuseï 
actions dans l'Orient , avant que d^y aller ^ 
et après en être revenus ont agi d^une maniè- 
re beaucoup plus naturelle dans les occasion 
où ils se sont rencontrés. Cela soit dit en pas 
«ant à propos de Faction de Louis le jeune 
qui sauva sa vie par une action de courage 
qui tient du prodige. Ce pauvre prince s 
brave et si vaillant n^eiit pas enfin un meil 
leur succès dans son entreprise que Fempe- 
reur Conrad , et ils arrivèrent en la terre sainti 
â>peu-près en même état et avec aussi pei 
de gens. 11 s'étoit donné la peine de traîner L 
reine sa femme qui ne laissoit pas , ace qu'oi 
dit y de se donner le plaisir de la galanterii 
pour se délasser des travaux d'un si lonj 
Toyage. Mais c'éloit un nouveau travail pou: 
ce prince , qui voyoit périr son armée et cor 
rompre sa maison en même temps. Ces deu: 
piinces Conrad et Louis arrivèrent enfin j 
Jérusalem , et la conclusion de tant de peine 
fut le siège de Damas, où périrent les misé- 
rables restes des deux plus belles armées qu'oj 
eut pu voir, (O car il fallut lever le siège a 
près avoir perdu et rhonneuret cequ'on avoi 
de bons soldats. Conrad comblé de chagrins 
revint très mal accompagné en Europe, où î 

• ■ ' « ■ ■ I ■ 1 1 I .1 . I ■ ■■! ■ ■ ■ «I ^ ■ ■ I K 
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mourut trois ans après. Louis le jeune reprit 
aussi le chemin de l'Europe, et ne rapporta^ 
en France que des sujets de deuil et de mor^ 
tificatioii pour tout le royaume. On se ven- 
gea à médire de St. Bernard le prophète de 
cette seconde croisade. Mais ce petit plaisir 
Be rendit point aux veuves leurs maris , aux 
mères leurs enfans , aux sœurs leurs frères, 
nià'ceux qui s'étoient appauvris les sommes 
immenses qui avoient été tirées de Tétat* 

On attribue le mauvais succès de cette se- 
conde croisade à Thorrible débordement des* 
croisés , et à celui des chrétiens de l'orient. 
C'est un malheur qui est inséparable de ces^ 
siunts pèlerins: ils sont les plus débordés de 
tous les hommes, aussi sont- ils les plus mal-? 
heureux, car Dieu ne manque pas de les 
chÂtier selon leur mérite. Le malheureux 
succès de la seconde croisade entraîna la 
ruine des affaires des chrétiens de l'orient 
après soi: les sarrazins eurent toutes sortes 
d'avantages, et enfin Saladin, prince des sar- 
ra2ins d'Egypte reprit Jérusalem l'an onze^ 
cent quatrevingt 6ept,environ quatre vingt huit 
ans après l'établissement de ce nouveau royau* ' 
me. Ainsi périt ce nouvel état qui avoit coûté 
aax chrétiens plus de sang et plus de travaux 
que la conquête du monde n'en avoit coûté 
aux Alexandre ^ ^u^ César et ^utl ^x^Xx^*^ 
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fondateurs des empires. Cette seconde croi- 
sade qui ne servit qu'à précipiter la perte de 
ce royaume de Jérusalem, fit périr pour le 
moins quatre ou cinq cent mille âmes, et é- 
puisa les forces de la France et de l'Allemagne. 
Il faudroit bien joindre ensemble des guerres 
de calvinistes pour assembler autant de mal-; 
heurs. 

Cette chute du royaume de Jérusalem don- 
na lieu à la troisième croisade, (i) Les chré- 
tiens tenoient encore Anlioche et quelques 
villes maritimes, d'où ils envoyèrent l'arche- 
vêque de Tyr pour solliciter du secours. Celte 
ambassade eut tout le succès qu'on en pour- 
voit attendre : Philippe Auguste, roi de Fraof 
ce, Henri, roi d'Angleterre, et ensuite son 
successeur Richard, cœur de Lion , se croi- 
sèrent pour reconquérir Jérusalem. (2) Dans 
cette occasion il parut au ciel une croix toute 
éclatante de lumière qui acheva (Temhraser 
la dévotion de ceux qui se croisaient : car no- 
teZy que Dieu étoit toujours d^intelligence ar 
V'ec le mauvais génie des états de l'Europe 
j^bnr les faire donner dans le piège et pour 
obliger les gens à se croiser. Il me semble que 
Dieu ne devroit confirmer par ses miracles 
les desseins des hommes , que quand il a ré* 

(i) 1188. SOUS Cîem. 3. 
(2) Msl, dès Cfwis. Jiv, !«, 
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kolu de leur donner un heureux sucK^ès. Jd 
ne sais donc à quoi bon le ciel fit une sigrantle 
profusion de miracles en faveur dé gens qu^il 
menoit à la boucherie. Le P. Maimbourg se 
sauve quelquefois à la faveur d^un^ on dit\ 
nais aussi , souvent il trouve ces miracles si 
beaux qu'il ne juge pas à propos d'en douter. 
Il auroit mieux fait et dans cette histoire et 
lâans celle des Iconoclastes de ne débiter tou^ 
tes ces merveilles que sur la foi de Von dit ^ 
qui est le père des fables anciennes et mo- 
dernes. 

Le brave et le vaillant empereur Frédéric 
I^ nommé Frédéric de Souabe , qui avoit ac- 
compagné l'empereur Conrad son oncle dans 
la précédente croisade^ ne fut point rebuté 
par les malheurs dont il avoit été témoin et 
où il avoit, eu sa bonne part , et voulut aussi 
le croiser, ir partit le premier, car les guer- 
res qui brouillèrent les rois de France et d'An- 
gleterre après qu'ils se furent croisés, retardè- 
rent de deux ans l'accomplissement de leur 
foeu. Frédéric sortit de l'Allemagne suivi 
3e cent cinquante mille hommes aussi braves 
ju'il y en eut daus toute TEurope. Jamais 
royàge ne fut plus pénible, ni plus glorieux 
jue le sien. Il est vrai qu'il trouvoit des en-^ 
Demis à combattre par tout, (i) mais aussi la 
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victoire le suivoit en tous lieux. Il eut pre- 
mièrement a combattre les Bulgares ; Uaac 
TAnge qui étoit alors empereur de Constan^ 
tinople le trompfe^ comme les autres empereurs 
grecs av oient trompé les princes des précé- 
dentes croisades. Il fallut que Frédéric non 
fieulement se tirât des embûches et des piè-* 
ges des grecs , il fut obligé de repousser leur 
violence par la force , car ils s'opposèrent ou- 
vertement à son passage. L^empereur gtao 
fut battu^ humilié et léduit à la raison. Quand 
Frédéric fut passé en Asie il trouva les turd 
et les sarrazins , et il eut le bonheur de rem- 
porter sur eux une considérable victoire ad- 
près d'Iconium , après laquelle il se rendit 
maître de la ville de ce nom. Mais peu de 
temps après ^ toutes ces glorieuses actions se 
terminèrent par une triste mort que Frédéric 
trouva dans le fleuve Cidnus^ où il vouloit ht 
baigner; la froideur de leau le saisit et le tua! 
01 ce prince avoit su l'histoire d'Alexandre 
qui pensa mourir pour s'être baigné dans oc 
même fleuve , peut-être en auroit-il profité. 
Yoilà donc où se terminèrent les aventures de 
ce grand empereur : c'étoitbien la peine d'eii' 
voyer le plus grand prince qui fut dans l'Ea 
ropemourirà sept ou huit cent lieues de ses 
pays, et priver le christianisme d'occidev 

de Van de ses plus ]^uis|^a(is appuis et de loi 
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plus bel ornement. Frédéric son fils prit sa 
place pour achever le voyage avec les pitoya- 
bles restes de cette armée ^ qui toute chargée 
d'honneur et de gloire^ de cent cinquanta 
niille hommes dont elle étoit composée en sor- 
tant d'Allemagne se vit pourtant réduite à 
sept mille hommes quand elle arriva à la terre 
sainte. (1190) Il alla joindre l'armée des au^ 
très croisés quitenoit la ville de Ptolemais a&« 
siégée depuis deux ans. Ce camp de devant 
Ptolemais étoit le (1) rendez-vous de tous les 
chrétiens de l'Europe: le siège avoit été com- 
mencé avec sept ou huit mille hommes, pour 
lesquels les sarrazins de la ville eurent tant 
de mépris qu'ils ne voulurent pas prendre la 
peine dev fermer leurs portes. Mais tous les 
jours il venoit du secours d'occident qui gros- 
sissoit l'armée^ et qui ne la mit pas à la vérité 
en état de prendre la ville ^ mais au moins il 
empêcha le reste des chrétiens d'orient d*étre 
entièrement détruits par Saladin. Deux flot- 
tes arrivèrent tout à la fois de l'Europe , Tune 
étoit celle des Frisons et des Danois : l'autre 
celle des Allemands qui vinrent à propos pour 
grossir l'armée de leur empereur , qui étoit 
devenue à rien. Le concours des croisés fut si 
beureux qu'ils se trouvèrent auprès de Pto- 
lemais plus de cent mille hommes ^ où ils» ne. 
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s'étoient vus que sept ou huit mille an 
menceinent. C'étoit la plus grande arm 
croisés qu'on eut encore vue dansiaPale 

car en partant elles étoient fort nombr 
mais en arrivant ce n'étoit plus rien. Ce | 
corps composé de plusieurs pièces et de 
sieurs débris, se crut en état de faire unj 
coup et d'atterrer tout à la fois les sarn 
Ils entreprirent de donner bataille à Sa 
qui pourtant étoit plus fort qu'eux de la 
lié. (i) IVIais les croisés ne firent pas ce i 
espéroient faire ^ et Saladin aussi ne fu 
aussi heureux qu'il avoit accoutumé d' 
la perte fut à-peu-près égale de part et 
tre. C'est pourquoi cette bataille ne fini 
cune affaire, le siège de Ptolemaîs conti 
et il fallut attendre l'arrivée des deux rois 
ses Philippe Auguste de France et Rie 
cœur de Lion, roi d'Angleterre. Enattem 
celte grande et belle armée qui étoit d< 
Ptolemaîs périt dans son camp de faim 
maladie et par les armes des sarrazins. 1 
les autres Frédéric de Souabe , fils de 1 
pereur de même nom , y mourut d'une r 
die d'armée. Ainei et le père et lo fils pér 
misérablement dans celle expédition, et '. 
rope se vit privée de deux grands hon: 
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Le peu qui restoit d'allemands, las de mourir 
et de voir mourir retournèrent chez eux com- 
me ils purent. Voilà de quelle manière fut 
terminé le second voyage des allemands en la 
terre sainte. 

Richard, roi d'Angleterre, faisoit de grands 
préparatifs pour le voyage de la terre sainte. 
Fât ses peuples pour se disposer à cette sainte 
guerre et attirer la bénédiction de Dieu sur 
leurs armes firent presque partout le royau- 
me ttn horrible massacre des juifs. Voilà 
justement le zèle du papisme, et à cela Ton 
reconnoit les frères de ces zélés catholiques 
du siècle passé, qui se fraioient le chemin à 
la terre sainte^ c*est-à-dire au ciel, par le» 
massacres des huguenots. Le roi d'Angleterre 
£t une flotte de deux-cents vaisseaux la plus 
lelle et la mieux équipée qu'on eut vue sur 
l'Océan depuis longtemps. Philippe Auguste 
leva aussi en France une grande et florissante 
armée composée de presque toute la noblesse 
de France et de soldats tous choisis. Ces prin- 
ces fui prirent leur chemin par la mer , n^eu* 
rent point de turcs à combattre dans les dé-* 
iroits des montagnes et aux passages des ri- 
vières, mais ils eurent à lutter contre la mef 
et contre les élémens, car Dieu s'opposoît vi- 
siblement à cesentrepriifs ; si les croisés pre- 
noient leur chemin par terre ^ \V^ ^iî^\\^*^^v^\\V 
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par lesmains des infidèles ayant que d'être arri 
vés au lieu où ils vouloient aller; s'ils alloien 
par mer, ( 1190. ) leurs équipages et souven 
leurs personnesétoient engloutis par les eaux 
Philippe Auguste fut plus hâté que le ro 
d'Angleterre et il arriva au camp devant Pt^ole 
mais plusieurs mois avant lui: car pour Ri- 
chard roi d'Angleterre il sembîoit qu'il ne fui 
pas extrêmement pressé d'arriver^ il se maria 
en chemin à Messine et prit ensuite le royaU" 
xne de Chypre^non sur les sarrazins^mais suf 
un prince grec et se rendit enfin au camp devant 
Ptolemais. Après cette jonction on vit dans la 
Paleûtine ce que l'on n'avoît jamais eu , c'est 
une armée de trois cent mille chrétiens. Dans 
la première croisade^le siège de Jérusalem fut 
formé avec soixante mille hommes seulementt 
Il est certain que si Dieu eut eu ces armes agré- 
ables et les eut voulu bénir, il y avoit asse^ 
dt* gens pour conquérir toute l'Asie, carc'étoit 
presque tout ce qu'il y avoit de grand, do 
brave, de nobU&fet de vaillant dans l'Europe 
Mais Dieu fit bien voir en cette occasion com- 
bien il aime peu que l'on travaille k étendre 
les bornes de l'empire de son Gis par refTusioi 
du sang. Car ce prodigieux nombre de vail* 
lans hommes^ne fit rien que se faire tuer. Li 
division se mit entre Philippe roi de France 
et JRivIîard yoi d'Angleterre; ils votrtÇiço 
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partager la peau de l'ours avanî que de l'avoir 
I prisjils faisoient la divii^ion de leurs conquêtes 
1 sur la carte , et chacun vouloit avoir tout le 
" profit et tout riionneur. Cependant, si Ton en 
croit les historiens, ils n'alloient là que pour la 
gloire de Dieu et pour celle de TégVise. Mal- 
gré toutes ces divisions, ( i ) cette année dô 
trois cent mille hommes pour grand exploit 
acheva de prendre une ville assiégée depuis 
quatre ans et ruinée de toutes partst II périt 
dans ce siège plus de brades g?ns qu'il rCen 
■fallait pour conquérir toute V Asie. De douze 
mille danois bons hommes qui arrivèrent du- 
rant ce siège sur une flotte^ il n'en resta que 
cent à la fin du siège, et des autres à propor-; 
tion. Philippe Auguste ne fut que quatre mois 
à terre ( 1191. ), arrivé au commencement 
d'Avril il partit le premier jour d'Août de la 
I même année et s'en revint en France laissant 
k d'autres le soin de conquérir le saint sépul- 
cre. Richard d'Angleterre demeura et fit des 
merveilles à ce que Ton dit, (1192.) il tua 
quarante mille sarrazins dans la bataille d'An- 
tipatride, il eut un combat singulier avec Sa* 
ladin lequel il renversa par terre. Il fit lever 
ïe siège que le même Saladin avoit mis devant 
lafla et lui défit une seconde ibis ses troupes. 
Dans cette occasion et dans une autre, trois 
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jours après, il fît de ces prodiges de vaîl 
dont j^ai parlée qui font croire que tout 
ihX que nos princes de l'Europe avoient i 
pied en Asie ils devenoient héros de roi 
invincibles, et invulnérables. Lui dixièi 
soutint l'effort d'un corps de sept mille s 
^ins , coupa bras, jambes, létes^corps^ ai 
cuirasses^ chevaux^ car rien ne leur pou v( 
sister. En ce temps-là^ d'un seul coup, ih 
])oient en deux des hommes tout arm 
fer ; la moitié des hommes et des armes 
l^oient d^un côté du cheval et Tautre r 
tomboit de l'autre. C*étoient laies coups 
i^aires de Godefroi de Bouillon. Après 
ces beaux exploits de Richard il s'en r 
pourtant sans rien faire, après avoir deu 
fait feinte de vouloir assiéger Jjérusi 
lyjais Saladin n'en eut que la peur, et to 
que Ton gagna par tant de travaux fui 
trêve de quelques années que les sarr 
voulurent bi|en donner aux chrétiens. Ce 
étant fait, Richard s'embarqua un peu i 
accompagné qu'il n'éloît venu; en avent 
il se mit sur un méchant vaisseau qui fît 
frage dans le golfe de Venise et ensuite 
versant l'Allemagne déguisé , il fut prî 
Je s gens du duc d'Autriche son mortel eni 
qui ne le traita pas en prince , et le retin 
^onnier plus d*un an. Ainsi finit cette tr 
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pe un million drames sans aucune hyper- 
bole^ et de ce nombre il y en avoit cinq ou six 
cent mille de braves gens et l'élite des royau- 
mes de la chrétienté. Il y périt un nombre in« 
concevable de seigneurs François, Angiois, 
Italiens , Danoih , Frisons y et Allemands, 
C^étoit un malheureux fonds que cette terre 
qu'on appeloit terre sainte: Elle dévoroit les 
hommes 9 l'argent , et les bétes. Les troubles 
que le calvinisme a causés , et les hommes de 
la mort desquelsilaété occasion y ne montent 
plus guères auprès des désolations et des 
XBorls causées parles trois premières croisades. 



CHAPITRE X. 

Histoire abrégée des maux horribles causés 
par les autres Croisades et voyages dans la 
terre sainte. 

\JvxsD Richard étoît parti de la Palestine 
pourretourner en Angleterre, il avoit fait une 
trêve de trois ans qui fut assez bien observée 
par les sarrasins, parce qu'ils perdirent Sala* 
din cet incomparable chef. Son frère et ses 
Qolans se partagèrent sur la succession et çen-^ 
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dant ce temps-là , les chrétiens de l'Oj 
avoient du relâche. Mais les papes n'en < 
noient pas aux chrétiens d'Occident. Cél 
III, envoya ses légats par toute l'Europe ] 
obliger ^s princes à se croiser afin disoi 
(i) deproliterdelamortdeSaladin et de la 
sion qui étoit entre ses successeurs. Le roi '. 
lippe Auguste, et Richard d'Angleterre 
voulurent plusj le voyage qu'ils avoient fa 
Avoit rassasiés des guerres saintes, et de 
ils se faisoient entr'eux une guerre qi; 
empêchoit de penser à toute autre affain 
pape n'ayant rien à attendre de ces pays 
tourna du côté de l'Allemagne et eng 
Tempereur Henri VI à secourir la '' 
sainte. Cet empereur voulut lui même se 
ser, mais ses allemands s'y opposèrent à 
se des malheurs qui étoient ariivésà Co 
et à Frédéric de Souabe dans les deux pi 
dentés croisades.il se contenta donc d^y 
voyer trois armées j l'une par terre et p 
voye deConstantinople, une autre par j 
et la troisième de soixante ou soixante e 
mille hommes,ful conduite par lui mêm( 
l'Italie, d'où après qu'il eutconquis du royg 
de Naples,ce que les pr inces Normands e 
noient encore , il la fit passer en Syrie 
trois armées arrivèrent assez heureuseme 
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lomraencêrent leurs exploits par une lâche 
trahison et par une horrible cruauté : la trêve 
quiavoît été faite avec les sarrazins pour trois 
ans et trois mois, n'étoit pas encore expirée 
elles princes sarrazins n^avoient rieii fait qui 
pût obliger à leur manquer de parole. Cepen-. 
dant on rompît la trêve et l'on fil un massacre 
de tous les sarrazins qu'on put surprendre. 
Iflfîdélité qui coûta bien cher , car les sarra- 
«ins par représailles ne manquèrent pas de 
faire main basse sur tout ce qu'ils purent ren- 
contrer de chrétiens. La guerre étant ouverte, 
les chréliens donnèrent des batailles , les ga- 
gnèrent, prirent des villes et senibloient devoir 
faire des merveilles ,raaîs celte croîsadequj n'é- 
toit que des allemands seuls eutlemêmesuccés 
que les deux prccédenles de la même nation. 
• 'La division se mil entre les chrétiens d'orient 
fiés dans la Syrie et les nouveaux venus, par- 
ce' que ceux qui étoient en possession pour 
élre nés dans le pays, vouloient demeurer 
inuf Ires , et au contraire ceux qui venoient de 
l'Europe étant les plus forls, Vouloient avoir 
la meilleure part au butin et à la gloire. Ainsi 
étant dans des intérêts tout diflerens ils ne 
s'accommodoient presque jamais. En même 
temps la guerre civile s^alluma en Allemagne 
par la mort de Henri VI, à qui les uns vou- 
lurent donner pour succeasevxt Ç\\\\â>^>Î^^ ^^ 
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^ouabe frère de l'empereur défunt^el les auln 
Othon de Saxe. Le pape avoit favorisé l'éle^ 
tien de ce dernier pour détruire la maison ( 
Souabe qui ne lui avoit pas été assez soumis 
Jjes Allemands croisés^ ayant appris dans 
terresainte cette divisibn de l'Allemagne^ s'i 
retournèrent incontinentet abandonnèrent/"/ 
ritage de Jésus- Christ en proie aux sarrazir 
Ainsi cette quatrième croisade ne servit qu 
faire mourir plusieurs milliers dechrétiensq 
jiérirent ou par les mains des sarrazins^ ou pi 
]es accidens qui sont inséparables de la guerr 
La cinquième croisade fut publiée par Ir 
nocent III, (i) qui fut successeur de Célesti; 
Mais avant que de parler de cette croisade, 
vous prie Monsieur de remarquer par quel 
macbine le père Maimbourg fait entrer dai 
fon livre des croisades, l'histoire d'une ve 
^ion que cet Innocent III condamna. L'^évéqi 
de Metz avertît ce pape, que Ton faisoit cour 
dans son diocèse une version françoise du no 
veau Testament. (3) Et ceux quilalisoient^^ 
voient r insolence de protester a vecune incroy 
hle hardiesse qu*ilsn*obéiroient ni dlcnréui 
(jue^ ni d leur archevêque , ni au pape mém 
quand il condamnerait par un décret solenn 
cette traductiony laquelle ils étoient résolus 1 

.1 ■ I I Wl — I I 1 

( 1) V. Croisade. 

fl) H'st. des croi^des Uv. 7 an. 1 ly8. 
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tH abandonner jamais et ensuite ils méprisaient 
et traitoient de simples et cVignorans lespré-', 
ires et tous ceux qui ne la vouloient pas rece-^ 
Puir. L'évêque de Metz donna avis de cela a 
Innocent III, qui fulmînacette version et ceux 
qui la lisoient. On ne se seroit pas attenda de 
trouver l'histoire des versions dans celle des 
croisades : les nouvelles passions de cet honir 
mené lui font point abandonner les vieilles. 
Il n'est pas comme Louis XII, qui de duc 
d'Orléans étant devenu roi de France, ne 
voulut pas venger par le roi de France les in- 
jures que le duc d'Orléans avoit reçues. Méta- 

\ mbrphosé de prédicateur en historien , il fait 
passer dans ses histoires toutes les passions 
^ qu'il avoit autrefois fait éclater en chaire* II 
falloit que les pauvres traducteurs de Port- 

- iroyal, les filles et les dévots de leur maison 
trouvassent là en passant leur portrait et une 
bonne censure. Tirons-en cette conclusion à 
lïotre usage, que cet homme est si fort pos- 
sédé par ses passions dominantes que la rai- 
son, le temps 9 ni Tâge ne sont pas capables 
del'en faiie revenir. 

La digression du sieur Mainibourg est cause 
de la nôtre , je reviens à la cinquième croisade 
qui fut entreprise sous les ordres du pape In- 
ïiocent in, et prêchée par Foulque curé de 

^ Nevilli, le second St. Bernard- de la France, 
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Dans celte croisade il ne se trouva pcis de i 
tuais beaucoup de gens qui souliAiloienl d( 
devenir ( 12052. ). Ce furent le marquis Bo 
face de Moniferrat, Louis comte de Blc 
Simon de Montfort, Baudouin comte de FI 
dres, et un très grand nombre d'autres, 
assemblèrent une grande et puissante arme 
la tête de laquella ils se mirent. Us trouver 
moyen d'engageç les vénitiens dans la mi 
entreprise, et se rendirent à Venise pour s\ 
barquer sur les vaisseaux de la républiq 
Celte troupe de nouveaux C9nquérans 1< 
û'abord ses peines pour réduire la forterc 
de Zara sur la côte de Dalmatie qui s'étoit 
voUée contre les vénitiens. Et comme 1 
croyoil que ces croisés s'en dévoient aller 
là en la Palestine ( 1 202. ) pour y cueillir 
palmes, on les vit tout d'un coup se rabattr 
fondre sur Tempire grec et sur la ville 
Constantinople, dont la conquête leur pa 
bien plus aisée que celle des couronnes idtém 
qui éloient entre les mains des infidèles. Ct 
action parut ( 1 ) faite par occasion , mais 
grecs conjecturèrent avec une très grande v 
seniblance que c'étoît une partie faite et . 
par Innocent Iir, tout exprès pour détri 
ce misérable empire grec et le transpoj 
aux latins, afin de réduire Téglise grecqu 

{ 1 ) eeorg. Logoth» 
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l'obéissance de Téglise latine. Quoiqu'il eu 
soit ce fut l'action la plus violente, la plus in- 
fidèle et l'usurpation la plus injuste qui fut 
jamais. Des chrétiens se croisent sous prétex< 
te d-aller conquérir des pays chrétiens sur les 
infidèles, et ils vont arracher à des empereurs 
chrétiens un bien dont ils étoient en posses- 
sion depuis tant de siècles. Ils vont déchirer et 
par conséquent affoiblir cet empire chrétien 
qui tout uni résistoit avec tant de peine aux 
efforts des sarrazins qui travailloienl a étein-:: 
dre le christianisme. 

Premièrement, il faut savoir que les histo- 
riens latins du XlIP siècle et des suivans qui 
ont écrit les guerres saintes dans la vue de 
justiBer cette effroyable action , exagèrent 
terriblement les maux que les grecs avoient 
faits aux latins dans leurs voyages d'orient , 
leurs violences , leurs fourbes , leurs perfidies 
qui avoient fait manquer les entreprises des 
croisés et avoient fait périr leurs armées. Les 
grecs au contraire assurent que tout cela est 
calomnie et qre leurs empereurs ont toujours 
agi de bonne foi, mais que les latins faisoient 
dans l'empire de si horribles ravaj;es que sou-? 
vent on étuit ohlîgé de s'en rcbseutir. La véri- 
té est que les armées des croisés étoient toutes 
pleines de garnemens qui fciifioient par*tout 
4^hoiribles désolations-, et les chefs éloienl 
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des ambUîeuiti ie qui il n'est pas étonnall 
que les empereurs grecs eussent de la défian 
ce. Ils comprenoient fort bien que ce n'étoi 
pas le zèle de la maison de Dieu qui faisoi 
venir les latins dd si loin, c'étoit l'espéranci 
du pillage qui attiroit le peuple et l'espéranci 
de gagner des couronnes qui faisoit agir le 
grands. On avoit raison de se déËier et de si 
défaire de gens ainsi faits. Ces injures de 
grecs . étoient des accusations fausses ou de 
affaires passées. II n'y avoit qu'à ne point pas 
fier sur les terres de Tempire grec pour n'étn 
point exposé aux iuGdélités de la nation » li 
mer étoit ouverte à tout le monde pour allei 
dans la terre sainte. 

Le prétexte de cette conquête de Constan- 
llnople fut le dessein de rétablir sur le tronc 
le jeune Alexis et Isaac l'Ange son père, que 
'Alexis Comnène son frère avoit renv^^rsé poDl 
\)ccupcr sa place. Innocent III et les princei 
croisés conçurent , dirent-ils « tant d'horreai 

* 

pour cette usurpation , tant de haine pour 
iî^usurpateur , et tant de compassion pour Cfll 
})rinces dépouillés, qu'ils se laissèrent vaiortlf 
par les sollicitations du jeune Alexis. Jamak 
il n'y eut un prétexte plc^s ridiculement pris^ 
11 fiiut savoir premièrement, que cet Isaaf 
l'Ange pour le rétablissement duquel onre^ 
jQOjicç au receuvremeAt du patrimonie d.e Jé^ 
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CTirlst , éloît ce perfide- empereur qui a- 
trahi le grand empereur ^ Frédéric de 
abe , qui s'étoit accommodé avec Saladin 
r faire périr l'armée des latins conduite 
Frédéric , et qui en eSet au préjudice 
raité qu^il avoit fait^ non seulement refusa 
vivres à Farméedes croisés , mais leur fer- 
e passage, qu'ils furent obligés de s'ouvrir 
les armes. Homme au reste méchant , 
ide y sacrilège^ lâche^ voluptueux, qui 
it les biens et les trésors des églises pour 
accommoder I (i) c'est ainsi que le dé** 
it le sieur Maimbourg lui même. Voilà 
tnme dont on dit que les croi8és embras- 
nt les intérêts au préjudice de ceux de Je* 
- Christ. Secondement cette usurpation 
exis Comnène sur son frère Isaac l'An- 
n'étoit pas une affaire dont les latins eus» 
besoin de se mêler , c'éloit l'affaire des 
s, il falloit la leur laisser démêler. Alexis 
mèneétoit de la fanUlle impériale, l'usur- 
on n'en étoit pas ^i criminelle ; de plus, si 
vouloit regarder comme usurpateurs^ eu- 
es empereurs de Constanlinople, tous ceux 
par des voyes violentes , se sont mis en 
«s^ion du trône, il n'y auroit quasi point 
le légitimes empereurs. Car ceux qui ont 
ement jeté les yeux sur l'histoire Byzao». 

- I . ■ »— ■ — — — ~- I »■!■ I <!■ « I » 

Croisades ^ liv. 5. aun. ( 189* 
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tine, savent que les eoipereurs grecs se suc- 
cédoîeiit les uns aux autres par des voyes vio- 
lentes , par la révoilc des peuples , et par h 
fuveur des armées ; et presque toujours il en 
cou toit la vie ou les yeux à celui qui étoit 
cIiHssé. C'est ainsi que la détestable Irène j é* 
tablit son empire sur celui de son fils^ auquel 
elle fît crever les yeux. Nieephore chassa Irène 
de dessus le trône et la relégua en Tile de 
Lesbos. (803) Peu de temps après Léon Parme- 
nien chassa de dessus le trône Michel Curo- 
palates. Léon Tarménien lui même fut dê^ 
pouillé de la vie et de l'empire par (8 1 3) Michel 
le bègue son successeur.Ce Michel laissa l'era* 
pire à son fils et à son pelit-fils y mais ce der« 
nier le perdit par le parricide de Basile te 
macédonien qui tua l'empereur Michel III, 
son empereur et son père par adoption. (867) 
Isaac TAnge lui même éloit un usurpateur; 
car il avoit chassé son prédécesseur Andro- 
nîque , et Tavoît fait mourir de la manière du 
monde la plus cruelle et la plus horrible. Il 
fit charger ce malheureux prince de deul 
grosses chaixics de fer: les menottes auxmaini 
et les fers aux pieds , on Tamena devant Isaac 
TAnge qui lui fit mille indignités , lui fit don* 
ner des soufflets, arracher les poils de la bar 
* be et les cheveux , briser les dents dans li 
bouche, et rompre le nez. (1) On lui coupi 

0) Kicetas iii Andiouic. 



du Papisme» '3 G5 

la main droite , on le jeta en prison mniilé 
(le relte manière sans lui donner ni à mnnger 
ni à boire : quelques jours après on lui ar« 
racha un œil , on le mit sur un chameau cou- 
vert de farcin , et on le Ut passer tout nu, la 
télé pelée, au travers des places de Conslan- 
tinopVe : où le peuple te chargea d'injures ^ 
de boue 9 de crachats, de pierres, de coups 
da massue sur la tête et de coups de baloa 
8ur les épaules. Une putain prenant de sa 
cuisine une chaudière d'eàu bouillante la lui 
jeta sur le corps. Après cela, par ordre d'I- 
saac l'Ange , on prit cet empereur et on le 
pen'lit par les pieds dans la place publique , 
où après n)ille maux qu'on lui fit soufTrir, dé- 
chiré dans toutes les parties de son corps, on 
lui traversa une épée par la bouche dans les 
intestins. Il souffrit cet horrible supplice avec 
une patience qui tient du prodige sans rien 
dire, sinon , Seigneur aye [litié de rrui. Et se 
tournant du côté du peuple enragé il leur di- 
soit : pourquoi brisez-vous es roseau d'jà 
brisé? Il mourut ainsi, et son corps demeura 
étendu en spectacle pendant plusieurs jouré 
jusqu'à ce que quelques honnêtes gensle vou- 
lurent enlever poi^r l'ensevelir. Mais le cruol 
Isaac l'Ange poussa sa fureur plus loin que 
la mort, car il ne voulut pas qu'on lui don- 
liât la sépulture. Voilà l'homme pour lequel 
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les latins renoncent à la conquête de la tei 
sainte. Ils devinrent avec le temps bien te 
dres et bien délicats du côté de la conscie 
ce, ces latins. Ils ne peuvent souQrir sur 
trône de Constantinople un empereur qu 
usurpé l'empire sur son frère ; et ils avoic 
bien voulu reconnoitre pour légitime em| 
reur le tyran etlc parricide Phocas, (6o5) ç 
avoit assassiné mallieureusemeut Tempère 
Maurice pour occuper Tempire. Ils avoif 
communiqué avec Irène comme avec une ] 
gilime impératrice après qu'elle eut fait ci 
ver les yeux à 8on (ils le légitime emperei 
Ils avoient eu une liaison très étroite av 
Basile le Macédonien : ce parricide qui s'ét 
emparé de Tempire par le meurtre de Bard 
et de l'empereur Michel Ilf. Voilà les absi 
dites où se réduisent les historiens sans si 
cérité et sans jugement comme le sieur Mai 
bourg, qui prétend justifier cette entrepr; 
des croisés sur l'empire de Constantinopl 
par la raison qu'ils avoient dessein de l'ôl 
à un usurpateur pour le rendre aux légitin 
princes , Isaac et le jeune Alexis son ti\s. 

Pour nous , nous avons lieu de croire qu' 
partant de Zara, ils avoient dessein de fai 
ce qu'ils firent. Et cela paroit assez, par 
qu'en promettant au jeune Alexis de le r 
Jablir dans Constantinople ^ ils l^cbligèren 
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iSes conditions qu'ils savoient fort bien qu'il 
ne pourroit jamais exécuter. Ils assiégèrent 
donc Constantinople;le vieux Alexis Comnéne 
l'abandonna , et du consentement du peuple^ 
Isaac l'Ange et son fils furent rétablis sur le 
trône des empereurs. Mais la première chose 
que les latins firent à Constanlinople fut ua 
horrible embrasement qui consuma la plus 
grande et la plus belle partie de cette super- 
be ville. Cela y se fit pas de l'ordre des chefs, 
je l'avoue^ mais par l'insolence du soldat; ce 
qui fait ?oir quel étoit l'esprit des soldats 
croisés. Les latins n'avoient point encore ce 
qu'ails demandoient ; ils vouloient l'ei^pire de 
Constanlinople^ et il falloit un prétexte pour 
s'en saisir. Ils )e trouvèrent dans le défaut de 
payement de la somme que le jeune Alexis 
leur avoit promise. Et ce que disent la des- 
sus les auteurs latins est d'une si grande ab- 
surdité que l'on ne comprend pas comment 
des gens qui se piquent de bon sens le peu- 
vent avancer. Le jeune Alexis étoit depuis* 
peu de mois sur le trône, mal affermi ^ haï de 
ses peuples, parce qu'il les avoit remis sous 
le joug des latins. Et par conséquent il n'é-- 
toit guères en état de se faire obéir et de ti- 
rer du peuple l'argent qu'il avoit promis aux 
latins pour les renvoyer. Au reste il n'y avoit 
personne qui eut tant d'intérêt que lui à aa- 
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défaire des latins , qui lui avoient été d< 
amis en apparence, mais qui dans le 
lui étoîent de redoutables ennemis. Il 
voit bien, ainsi il ne tint pas à lui qu'il 
renvoyât en payant tout ce qu'il leur 
promis, aussi leor paya-t-il tout ce qu^i 
Pour le restant qui n'étoit pas la valeur 
ville^ nos croisés Tirent la résolution de 
fiir de l'empire grec et de le faire passe 
latins, c'est se bien payer. N'est-ce pas 
prétexte insensé, parce qu'un prince n'a 
d^argent et ne peut payer ce qu'il doit , 
dépouille de son empire? Aussi les hîst 
latins après avoir longtemps tourné c 
tour , sont obligés d'en venir là , et de c 
ser rondement qu'on se voulut saisir de 
pire grec pour se faciliter la conqu< 
Porient et des pays occupés par les înf 
Voilà une vue bien chrétienne^ pouri 
le patrimoine de Jésus- Christ des mai 
sarrazins et des turcs, on arraché à un ; 
chrétien son bien et son domaine : autr 
texte; ce n'étoit pas pour s'ouvrir le c! 
à la terre sainte que ces croisés prirent 
tantinople, c^étoit pour assouvir leur a 
par le pillage , et leur ambition en s'é 
sur le trône des Césars, C'éloit un beau i 
J)our vaincre les turcs que de déchirer 
pire des chrétiens! faire un empereur 
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à Constantînople , un grec qui eut son singe 
à Nicée : partis qui furent toujours aux nmius 
l'un contre l'autre durant les cinquante huit 
ans que Constantînople fut possédée par les 
latins j et qui pai conséquent firent une grana 
de diversion des forces qu'on auroit pu em- 
ployer pour la ruine des infidèles. En effet 
ce fut un miracle de la providence 9 ce que 
les turcs , dès ce temps là, ne profitèrent pas 
de ce déchirement de l'empire de l'Orient et 
n'enlevèrent pas cet empire partagé 1 au la- 
tins et aux grecs. 

Toutes ces raisons me font conclure que ce 
fut une ambition démesurée qui obligea les 
latins à se saisir de l'empire de Constantinople 
comme ils firent Tan i2o4. Il la prirent par 
une espèce de composition, car quoiqu'ils 
fussent dans la ville , ceux de dedans s'étoient 
^retranchés, et en se défendant ils demandè- 
rent quartier. Mais la grâce qu'on leur fit, c'est 
qu'on abandonna an pillage la première et la 
plus riche ville du monde, on y mit le feu en 
plusieurs lieux et on en fit un champ de car- 
nage et un théâtre do fureurs. Il faut lire la 
description que nous faU. Nicetas, de ce sac. 
Ces furies déchaînées qu'on appelolt des pè- 
lerins dévoués à Jésus- Cîhrist, couroient 
dans les rues le (lambeau dans une main et 
le cimetère dans Vautre , ils entroiciil daii% le.^ 
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maisons pour en emporter fout ce qui y éi 
et pour ôter aux femmes ce qui leur est p 
cher que les richesses et la vie. Il n'y eut 
temple ni lieu saint qui put servir d'asile c< 
tre la fureur impudique de ces monstres^ 
contre l'avarice de ces démons. Ils faisoi 
entrer leurs chevaux et leurs mulets jusqu 
pied des autels , pour se charger de la dépo^ 
le des églises ; les ciboires, les châsses , les 
Jiquaires , Içs vases d'or et d'argent furent e 
portés: les reliques, les images, les hosi 
étoient couchées par terre au milieu de l'< 
dure et de la fange, et ce qu'on appelle te 
tin corps de notre Seigneur fut foulé a 
pieds des hommes et des chevaux. Le sang< 
chrétiens tués jusquesdans leurs asiles, ce 
des bétes qui se rassoient le cou sur le pc 
glissaift des églises, la fiente des cheyauz 
celle des hommes, fît de ces superbes égll 
de Constantinople des cimetières affreux 
des écuries puantes. Une vivandière sautai 
le trône du patriarche, s'y assit pontifica 
ment, et pourhymnessacréssemit àychani 
de ces sales chansons d'armée que les bie 
heureux pèlerins avoient toujours à la ba 
che en allant conquérir la terre sainte. \ 
cette manière fut prise Constantinople par 
latins qui y élurent Baudouin comte de Fia 
àr^» pour empereur 9 et qui la gardèn 



joanlé huit ans JQsqu^à Baudouin 11^ à qui 
gr«c8 l'enlevèrent ( i ). Car Théodore La- 
s recueillit les débris de ce misérable eni- 
îdans TAsie et eut soù siège en Bithinre 
s la ville <le Nicée, fameuse par aes deux 
cîles ( 1262. ) ; et enfin Michel Paleologue 
gea les grecs des violences des latins en les 
ssant de la capitale de l'empire el de toutet 

dépendances : Ainsi le fruit de cette cîn- 
âme croisade fut la désolation de la plus 
lejville de Tunivers par deux sièges > par 
s embrasemens> et par un pillage de plu« 
irs jours ^ et la division de cet empire grec 
Jeux parties : durant laquelle division 11 j 

du sang chrétien répandi\ en abondaiice. 
là les productions du papisme et de l^eUé 
digieuse ambition des papes qui pour ré- 
|ir leur domination sur Téglbe grecque f 
lièrent tout l'Orient et l'exposèrent à la 
)ar des infidèles. Ne trouvez vous pas qu'a- 
8 cela le père Maimbourg a extrêmement 
I de féliciter les croisades de leurs heureux 
ces. Cela pourra désabuser, dit il , ( 2 ) 
V qui se sont imaginés que les croisades 
fit pas réussi y c'est en parlant de la con- 
ite de l'empiro grec par les latins. Voilà 
tes un admirable succès, aller usurper 
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contre tous droits divins et humains la moilî 
de l'empire des grecs pour en être ensuit 
chassé honteusement après un peu plus d 
cinquante ans de possession. 

Les bienheureux pèlerins conduits par l 
marquis Boniface de Monlferrat, ( 1 ) el pa 
Baudouin comte de Flandres, bien oonten 
d'avoir trouvé en chemin une si précieuse re- 
lique comme étoit l'empire de ConstantinO' 
pie , arrêtèrent là leur dévotion , et ne voula- 
rent point passer plus avant, car, selon eux 
celavaloit bien le saint sépulcre. C^est pour 
quoi Innocent III , qui vit que sa première en 
treprise avoil si bien réussi et qu'il avoit mil 
l'empire des grecsdansles terres de son obéis* 
fiance, résolut de passer plus avant II publia uni 
sixième croisade, plus solennellement que 1( 
précédente, car ce fut dans le quatrième con 
cile deLatran à qui l'on fait l'honneur de don 
ner le nom de concile œcuménique, quoiqu'i 
ne fut composé que de prêtres latins ^ et d 
quelques gens qu'on appeloit les légats de 
patriarches d'orient; le sieur Maimbourg fai 
Bur ce concile une réflexion qui m'a fait rire 
Il faut aifouery dit-il, que nos pères ^ etc. (s 
étoicnt bien plus expéditifs pour conclure un 
grande ajfaire qu^on ne Va été dans les sii 
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tles èulvans. Ce grand concile ou Pan traita 
de tant de choses tt si ini^yortantes et si diffè» 
rentes pour la doctrine et pour les mœurs , 
•fifiur la police , et pour la discipiine de 
l'4glise^ pour la paix entre les princes^ 
pour la guerre sainte , et pour les intérêts 
généralement de toute l'Europe fut heu- 
reusement termind en moins de trois se-* 
maines. II fait, la metne observation sur le 
^ coTicil? général de Lim. Ce grand con^ 
f àTe où Von traita rf-? bien des choses de très 
grande importance {\^ et dont la moiridre 
Bemhloit devoir ê^rc d^une très longue et très 
difficile discussion fut pcurtant terminé en 
tîois séances. En véiite j *^;:^ .-^i^ pour qui cet 
homme-là nous prend. Il i ^U rie nous n'a-^ 
Vons jamais jeté la vue sur l'i .^toir^s ou il est 
bien imprudent de se faire tm siij«>t d'cidinîra- 
tîon d'une chose qui le devroit couvrir d*îC'Mi« 
fusion et de honte lui et toute bd religion. 
C'est la tyrannie des papes, qui en ce li-mps- 
là n'assembloient pas des conciles jiour déli- 
bérer, et pour fiiire des canons , mais pour les 
écouter. Le pape entroît dans Tassenibiée et 
faisoit lecture des canons que lui meute avoit 
formés sans consulter les.évéques- CVst aitj.si 
qno cela se (It dans le concile quatrième de 
Latran dont le sieur Maimbourg admire si 
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fort la diligence. ( i ) Chacun ayant prU si 
place diUis le lieu (jui a été dit et selon lacoW 
tume des conciles généraux , le pape commen' 
ça par une exhortation y après laquelle onfii 
lecture en plein concile de soixante chapifres 
gui parurent raisonnables à quelques uns et 
onéreux aux autres. Enfin le pape commença 
la matière de la guerre sainte etc. Et il dit, 
nous voulons et commandons que les patriar» 
ches , archevêques, êvêques , abbésy prieurs et 
Jous autres ayant cure drames prêchent soi' 
gneusement la croisade. Pensez-vous qu^il fail- 
le trois semaines pour entendre la lecture do 
soixante petits chapitrée, pour opiner par un 
placet, et pour prêter audience d un volumus 
et mandamus Cela auroit encore pu être fait 
en moins de temps: nous trouvons toujours 
quelque singularité du père Maimbourg qui 
nous arrête er: chemin. 

Nous en sov imes sur la sixième croisade pré* 
chée par Inroceut III, (I217) qui devoit être 
conduite par .'empereur Frédéric II.lMaisFré' 
deric n'uyan*: pas voulu laisser ses états dam 
la confusion -lue la fureur des papes y avoif 
jetée, laissa celte armée de nouveaux croisée 
sous la conduite d'André roi de Hongrie, qu 
4e vii à la tête derélite des forces de l'Europe 

I^ej 
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Les Frisons seuls avec ceux de Cologne équi- 
pèrent une flotte de trois cents vaisseaux^ leroi 
\ de Hongrie arrive par mer dans la terre sainte 
bien aciTompagné 9 et pour premier exploit 
avec cette grande armée nouvellement venue 
deTEurope, il va assiéger la forteresse de 
Thabor, où il échoue. Les croisés firent une 
nouvelle entreprise qui ne leur réussit pas 
mieux. Ils voiilorent entrer dans la Phénicie , 
îU pensèrent y périr tous de froid, ( 1 ) et par 
une tempête mêlée de vents, de grêle ^ de 
tourbillons j de foudre et de tonnerre épou^* 
vantable. Car le ciel qui ùnimoit les gens à 
f rendre la croix par des croix admirables 
qu'il faisoit paroitre dans les airs quand; on 
[préchoit la croisade ^ leur toarnoit le dos dés 
qu^ils atoient arrivés dans la Palestine , et na 
i leur faisoit plusvoirdans les airs quedesfoudres 
qai les écrasoient. Le pauvre roi de Hongrie 
après avoir perdu quasi tout ce qu'il avoit me* 
né en ce pays-là, s'en revint chez lui. Cepen^ 
dant les croisés ayant reçu du renfort de tou- 
tes les parties de PËurope, se trouvèrent plus 
puissans que jamais, et résolurent de porter 
la guerre en Egypte 9 qt^i étoit le lieu de la 
demeure des soudans et la source d'où ila ti- 
roient toutes leurs forces. Cela fut exécuté 
comme il avoit été proposé: la guerre fut trans* 

( t } Hist. des TOÙ. 1. 1. v\. ItU. 
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portée en Egypte, Damiéleyla plus forfe ville 
du pays^ tut assiégée et de tout côté on vit 
aborder à ce siège une foule incroyable de 
pèlerins et de croisés. Il y arriva ane chose 
C I2i8. ) qui prouve bien ce que nous avons 
remarqué en parlant de ces guerres , c'est que 
les papes avoient eu dessein par ceuioyen d'af-^ 
fermir et d*élendre leur empire temporel en 
se faisant empereurs et généraux d'armées. 
Félagius cardinal légat du pape Honorius III, 
vint à ce siège de Damiète \ Jean de Brienne, 
alors roi titulaire de Jérusalem,y comroandoit 
en qualité de général. ( i ) Le légeiiluidii net* 
tement et sans façon qu'il voulait comman^ 
der r armée f alln^uant pour toute raison que 
V église avoit ordonné ta croisade et que' les 
croisés qui étaient venus an secours ihi la terre 
sainte , n^ étaient pas les sujets du roi de Jà" 
rusaient^ et qu'ils dépendaient deVéglisepar 
rautorité di laquelle ils avaient pris la croix» 
Voilà prci isément quelles étoient les vues du 
pape, c'étoit de tenir de prodigieuses armées 
sous ses enseignes, qui le rendissent la terreur 
de toute la terre. Il commandoit les armées 
par son clergé , c'étoit une chose monstrueuse 
mais pourtant ordinaire alors de voir des prê^ 
très et des évéques à la tête des armées ayant 
leurs quartiers dans les sièges , montant à l'as- 

( 1 } Crois. i.lÇ. ' 
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saut, donnant des batailles et plongeant leurs 
bras dans le sang humain- Peut-il monter dans 
Tespritd'un homme qui n'a pas perdu le sens 9 
que des gens qui sortoient si fort de leur ca- 
ractère, qVii le souilloient partant de meurtres 
et qui faisoient gloire de s^approcher de ce 
qu'ils appellent les autels de Jésus-Christ^tout 
couverts de sang humain, fussent conduits par 
l'esprit de Dieu? 

Ce siège de Damiète qui dura plus de dix* 
huit mois,couta à l'Europe ( i34g) un nom- 
bre infini de personnes : la ville fut pourtant 
prise enfin à force d'hommes et de sang. £t I0 
Soudan Coradin durant ce siège, pour se ven* 
ger delà violence que l'on faisoit à Damiète» 
fit raser toutes les murailles de Jérusalem qui 
étoit le but des conquêtes des croisés: de sorto 
qu'ils virent périr en un jour le sujet de tous 
leurs travaux et l'objet de leurs espérances* 
Damièto étant prise, les pèlerins s'y reposèrent 
deux ans de leur fatigue. Mais enfin Thumeur 
martiale du cardinal Pelage les^ngagea à sor^* 
iir de celte ville pour aller pousser leurs con- 
quêtes jusqu'aux dernières frontières de l'£- 
thi&pieet de l'Egypte (issi.)* 11^ scrtinent 
au nombre de soixante et dix mille hommes^ 
frais comme des :gen8 qui av oient eu tout le 
temps 4e recevoir du secours de toutes parts* 
Cette grande et belle armée alla périr daps les 
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tnarais d^Egyple à la vue du Soudan Méiedin, 
qui les épargna; l'on ne sait par quelle raison. 
Quoi qu'il en soit les réchappes de ce funeste 
naufrage en furent quittes pour rendre Dauniè- 
le qu'ils avaient prise avec tant de travaux et 
tant de sang, Voilà comment se termina cette 
croisade qui coula la vie a plus de cinq ou six 
cent mille personnes fissG). Quelques an- 
nées après ( I ) 2«/z crucifix lumineux qui par 
rut au ciel avec toutes les marques très dis' 
iinctes des cinq playes,, donna tant de courage 
aux anglais pour se croiser, qu'il sortit d'An- 
gleterre plus de soixante mille hommes pour 
la guerre sainte. Mais ce crucifix si lumineux 
pe mena ées pèlerins que dans la Pouiile ^ où 
durant les plus grandes chaleurs de Pété qui 
sont excessives en ce pays- là , une maladie 
populaire se mit parmi eux qui en enleva um 
grande partie et fit rebrousser chemin d plu* 
sieurs qui périrent presque tous de misère 
avant qu-iU pussent regagner leur pays. Je 
vous avoue que je ne saurois me lasser d'ad- 
inirer ces croix et ces crucifix de lumière qui 
ne servent jamais à ces dévots qu'à les condoi" 
re dans les ténèbres profondes d'une triste et 
inalheureuse mort, 

JSon doit rapporter â la même cioisade le 
voyage de l'empereur Frédéric II, (iqsS.) 

][ i) CrvIs.H. 10 An. Xm, 
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dans la Palestine « car ce fut à l'occasion de la 
croisade que Innocent III avoit publiée au 
concile de Latran, qnece prince persécuté pat 
les papes fut enfin obligé de faire le voyage de 
la terre sainte. Cette croisade^ où ce voyagé 
fut en cela moins malheureux que les précé- 
dons , c'est qu'il en coûta la vie à moins de 
gens, parce que l'empereur en mena fort peu 
avec lui. Mais au fonds le succès ne fut pas 
plus heureux : Frédéric qui se prétendoit roi 
de Jérusalem parce qu^il avoit épousé Jolantie 
filFe héritière de Jean de Brienne, roi de Jéruri 
salem \ se fit rendre le royaume par le Soudan. 
Mais il ne reçut que des masures et des villes 
démantelées, qu'il étoit par conséquent impos*' 
siblê de garder. Après avoir traité avec lesou- 
dan^ il revint en Europe pour se défendre de 
la perfide guerre que lui faisoient les papes- 
( 1 929. ) dans son absence. 

Pendant que Grégoire IX persécutoit l'em- 
pereur Frédéric C * ) 5 ce pape ne négligeoit 
pas de faire prêcher la croisade, et il ralluma 
un nouveau feu dans l'Europe qui sembloit 
plus grand que tous les précédens. Car une* 
multitude infinie de croisés français et alle^ 
mands se mirent sous la conduite de Thibault 
comte de Champagne et roi de Navarre. Mais 
le pape qui avoit besoin de gens en plus d'un^ 

( 1 ) VI. Trois. 
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lieu«envoya une partie de ces croisés à 
tantinople pour conserver à Téglise cette 
velle conquête que les empereurs grecs, 
leur siège à Nicée, étoient prêts de lui 
La croisade pour la terre sainte ne fut 
grande qu'elle eut été sans cela y elle no 
pourtant de l'être fort ; une partie des c 
prit son chemin par terra comme avoiei 
les pèlerins de la première croisade ( is 
aussi eurent-ils le même sort, c'est- à- dir 
la plupart périrent en chemin. Le roi d 
varre qui evoit pris la mer avec une 
pariie^arriva plus heureusement dans 1 
Icsline.Mais une seule journée les rend; 
égau;c ^ et ceux qui étoient péris dans li 
min et ceux qui étoient arrivés a bon 
Ce fut la journée de Gaze,ville de la Syi 
près de laquelle t'armée des pèlerins fi 
liérement défaite par le Soudan. Et le] 
Navarre ( 1210) qui heureusement poi 
ne s*ètoit pas trouvé à cette bataille^ ] 
parti de s'en relom ner chez lui. 

Mais ce €oup ne fut pas encore si te 
que fut celui que les croisés reçurent 
que temps après. Ces gens faisoient p 
sion de n'avoir ni foi ni loi, ils ne gan 
aucun des traités que l'on faisoitavec lei 
dans; c'étoit assurément sur la bonne 
me qui a toujours été si bien pratiquée 
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le papisme , qu'il ne faut point garder la foi 
aux hérétiques et aux infidèles» Nous avons 
déjà Yu comment après la mort de Saladin ^ 
les chrétiens rompirent la trêve par une lâche 
trahison ; et tous les jours ils faisoient la même 
chose. Les sarrazins d'Egypte, las de souiTrir 
les infidélités de ces prétendus fidèles de 
Jésus-Christ, lâchèrent sur eux certains peu- 
ples appelles Corasmins^venus d'au-delà de 
TEuphrate, qui désolèrent Jérusalem et toute 
la Palestine , dont ils firent un champ de car* 
liage et de pillage. Les croisés rassemblèrent 
toutes leurs forces pour résister à ce torrent 
de nouveaux peuples barbares^ mais ces der- 
niers efforts ne leur servirent qu'à mourir a- 
*Tec honneur, car ayant donné une bataille 
contre ces corasmins , ils y furent défaits ab- 
solument et demeurèrent presque tous moris 
ou prisonniers. Et ce fut alors que les chré- 
tiens croisés, avec les foibles restes de leurs 
conquêtes en Orient, se virent réduits aux 
derniers abois. (1) 

La cour de Rome qui s'étoit fait un si 
grand honneur de celte conquAle de la terre 
sainte, résolut de faire aussi les derniers ef- 
forts pour en empêcher la perte qui sembloit 
6tre prochaine et inévitable. Innocent IV a- 
lors séant, assembla un concile à Lion dans le- 

*^l) VIII. CroV ' 
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quel entre autres choses que l'on y fit , Ton 
publia une nouvelle crois&de. Mais ratnbition 
des pap<:>s avoit mis l'Europe dans une si 
grande confusion qu'il ne se trouvoit plus 
guères de prince qui voulût abondonner ses 
étals exposés à l'avarice de la cour de Rome^ 
pour s^en aller chercher de nouvelles couron- 
nes dans rOrient : do sorte que si une ma- 
ladie de St. Louis, dont il revint par roiraclei 
ne l'eût porté à faire vœu de secourir la terre 
sainte iln'yauroitplus eu de croisés. Lé pape 
Innocent IV, eut l'adresse de se prévaloir de 
la foiblesse de ce bon prince pour l'engager 
dans une entreprise où l'on avoit fait périr 
tant d'empereurs et tant de rois. Le pape 
envoya donc en France un légat qui par ses 
émissaires et par ses prédicateurs réveilla ce 
faux zèle par toute la France^ et fit prendre 
la croix et les armes a tout ce qu'il y avoit 
de grand et de noble dans le royaume. Le roi 
St. Liouis et ses trois frères, se mirent à latêfe 
d'une grande armée qui entratnoit avec elle 
toutes les forces de l'état. Et pour montrer 
qu'ils n'avojcnt pas dessein de faire un petit 
voyage, la reine et les trois princesses, fen:- 
îp-^s des trois premiers princes du sang, furent 
de la partie, (i) Toutes ces grandes forces 
après avoir fait quelque séjour dans l'île de 

Cl) f /an 12^5. 
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Chypre, allèrient fondre sur l'Egypte et enle- 
vèrent aux sarrazins la vilJe de Damiète sans 
siège et sanis surprise, Ci24g) parce que les 
infidèles l'abandonnèrent par une terreur. 
Cet heureux succès fut un piège que la mau- 
vaise étoile dé la France tendoit à ce bon 
prince , qui étoit digne d'un meilleur siècle 
et d^une plus heureuse fortune. St. Louis 8or>- 
tit de Damiète avec une armée triomphlante" 
eomposée de soixante mille hommes. Elle fit 
des merveilles, elle battit plusieurs fois les sar^ 
razins, St. Louis y fit des prodiges de vail** 
lance. Mais avec tout cela il périt avec tou^ 
te cette grande armée, en partie par des ma- 
ladies', en partie par la fatigue d'un voyage* 
en un pays chaud et inconnu , et sur-tout pat* 
le nombre de sarrazins qui Taccablèrent , (i aSo} 
lui taillèrent en pièces ses meilleures troupes- 
et le firent prisonnier avec les restes de soà^ 
armée. Voilà ce q\ie produisit cette grandia^ 
expédition ; ce fut la perte de toute la nobles^ 
se de la France, et la captivité de son roi :• 
lequel il fallut racheter en abandonnant Da^ 
mièle la nouvelle conquête , et en donnant 
de prodigieuses sommes d'or: quelques-urtà^ 
disent que St. Louis donna même son Dieu- 
pour sa rançon, c'est-à-dire une hostie con^- 
sacrée. Le P. Maimbourg est fort en colère- 
de ce qii'ou a dit cela,' mais il me semble qu'iV 
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ne devroit pas s'en prendre aux huguenot! 
comme il fait , car nous ne sommes pas eau* 
ses que Paul Jove a débité cette histoire t oi 
celte fable^s'il lui plait de l'appeller ainsi. 

A l'occasion de cette épouvantable défait 
des François qui périrent dans le fonds de TE 
gypte par les mains des sarrazins, il arrivi 
tine chose en France qui fait bien voir qu< 
cet esprit de croisade étoit un esprit de fureu: 
et de frénésie. Joinville qui a fuit la chro 
nique de St. Louis n'en parle pas^ apparem 
ment parce qu'étant alors à la suite du roi 
prisonnier comche lui , ou dans la Palestine 
il ne sa voit guères ce qui se faisoit en France 
Voici comme la rapporte Antonio dans sa chro 
nique^selon qu'il Ta trouvée dans Paul Emil 
et dans Blondus. (i) » Il ne faut pas oublie 
;) une étrange illusion du diable qui arrivi 
^) apiès que les fidèles eurent été défaits ei 
)) Egypte pas les sarrazins , ainsi qu'il a et 
)) dit. L'année suivante^l'on ne sait par que 
y^ esprit, presque tous les bergers de Franc 
)) s'assemblèrent et formèrent un corps sou 
D un chef qu'ils appeloient leur maître. Il 
î) disoient qu'un ange leur avoit révélé que Ii 
)) terre promise devoit bientôt être délivréi 
>) et tirée des mains des payens. S'assemblan 
^) à grandes troupes,sous prétexte de ferveai 

( 1) Anton. Chron. 3. Tilul. 19. cap. 9. f. 5« 
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) et de zèle pour la justiceiils persécutoient 
) les prêtres et les religieux qui s'opposoienl à 
^) leurs crimes et à leurs actions frénétiques : 
ils faisoient et défaisoient leurs mariages 
k) par caprice et par fureur , ils pardonnoient 
k> les péchés commis et à commettre. Quel- 
D qnes uns d'enlr'eux port oient l'anneau épis* 
ïi copal et donnoient la bénédiction au peu- 
n ple^ prétextant de faux miracles, ils se rén* 
D doient les maîtres des églises , ils sonnoient 
D les choses et disaient qu'ils avoient des vi-; 
D sions d'anges et commerce avec les habitans 
1^ des cieux. Et parce que les prêtres s'oppo- 
» soient à ces fureurs , ils les persécutoient 
D même jusqu'au sang. Car à Orléans, à Char- 
p très et en divers autres lieux ils tuèrent ceux 
l> du clergé et du peuple qui s'opposèrent à 
H eux. Leur maître, sous la conduite duquel 
D ils marchoient^étant arrivé à Bourges avec 
D sa compagnie de bergers , il se mit à y per- 
D sécuter les juifs et brûla leurs livres : et a«-; 
D près avoir commis diverses énormités il se 
» retira. Les bourgeois le poursuivirent et 
D l'ayant rencontré entre Villeneuve et Mor- 
» temar ils le tuèrent avec un grand nombre 
» de ces canailles, le reste fut dispersé.^' Croira 
^uivoudia que les autres croisés éioiént beau- 
, coup plus sages, mais je n'en' croirai jamais 
ftien : s'il y avoit des sages entr'eux ilsaycient 
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âurïnoins la folie de se laisser emporte 
fous.. 

On ne sauroit exprimer touteslies c£ 
q,ni paesèreni sur les mivsérables resleî 
armée de St. Louis , défaite par les Si 
ïïs demeurèrent prisonniers ,. et dur 
prison on.leuroreva les yeux, on leur 
les membres , on les massacra , et un 
tîîl nombre jouirent du bénéfice di 
que St. Louts leur procura. Ge prince 
encore âpres qu^il fut sorti de la pi 
^arriizins quelques années dans la 1 
pour rétablir les afiaii^s des cbréli 
rOrienl; mais il ne put en venir à 1 
j)rés avoir relevé et fortifié qnelqu 
démolies, (laSi) il revint en Frau 
fijîî ans d'absence. 

Incontinent après son départ', les 
dlas^ croisés roulèrent avec précipitât 
Ja. décadence. Les Mamelucks d'Egj 
]h- conduite de Bendocdar prirent 
que li3s chrétiens avoient possédée c! 
première croisadei (1268) Les chrél 
dirent aussi 'Césaréoj Sidon, Jîiffa, 
Ifeur restia. plus que deux ou trois vil 
lïier. Les divisions et les liorribles 
lions^quirégnoîcnt entre ces restes d 
etulàns^lfaur^ivillea, achevèrent de le 
aânXHiàni Ihi&sai toumbejP' eur eux le^; 
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éclkts de sa foudre ! St- Louis voulut faire 
un second effort par un second voyage pour 
empêcher leur dernière ruine, (i) Il parlit 
une seconde fois de France avec une armée 
de soixante niillQ françoîs , et alla mourir 
en Afrique devant Tunis d'où il fut rapporté 
en France, (r27o) et canonisé vingt quatre 
ans après par Boniface Iiuilième. ( 1294) 
Philippe le Bel', petit lits de St. Louis ré(om>- 
pensafortmal l'honneur que le papeavoit fait 
à son grand-père de le placer dans le paradis 
et sur le calen Irier, car il lui fit rompre les 
mâchoires , le fît. mettre en' prison et l'y fit 
mourir. Ce bon pape qui faisoit des- saints 
et q«i ouvrit le paradis aux autres, n'eut 
pas le crédit de se l'ouvrir à lui même, si l'on 
en croit le vieux Rébus qui dit de lui, qu'jl en» 
ira au Papat comme un renard, qu'il y vécut 
comme un liou , et qu'il en sortit comme un 
chien, c^est à <lire enragé. 

Ainsi finirent les croisades et les travaux 
desoroisés en Orient ; car Ptolemais, la der- 
nière ville qu'iU ont possédée dans TOrient, 
fut enfin assiégée et prise par les Mameluck^ 
d'Egypte, et tout ce qui s'y trouva dé ohré*- 
tiens, y fut massacré ou demeura esclave. 
Voilà un abrégé des calamités que ces expé- 
ditions ont causées à TEurope. (1291) On ne* 

"^.1), L'an 1269.. 
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peut compter les millions (Hiommes que cette 
frénédie papiste a fait périr. Pour conquérir 
ou pour conserver cinqou six villes dans l'O- 
rient, on a donné plus de batailles qu'il n^en 
a été livré pour la fondation des quatre gran- 
des monarchies. Le P. JVlaimbourg qui s'est 
fait un si grand plaisir décompter les quatre 
batailles rangées , et les trois cents combats 
qui ont été donnés dans les guerres du calvinis- 
me, peut compterici plus de trente ou quaran- 
te batailles rangées y et un nombre infini de 
combats. C'est le papisme qui a fait cela et 
qui a causé la mort de tant de rois, d'empe^ 
reurs , de grands seigneurs et de peuples. 
Ce&tluiquia épuibéTEurope de forces d'hom- 
mes et d'argent durant deux siècles. Ilfaudroît 
bitn des guerres du calvinisme mises bout à 
bout pour aller aus^i loin , et pour égaler cet- 
te longue et effroyable suite de maux. Outre 
ces croisades générales pour la conquête de 
la terre sainte, il y en a eu encore plusieurs 
autres particulières, qui ne sont pas moins 
lés eflets du papisme que celles-là et qui ont 
aussi causé de grands maux. Mais elles trou- 
reront leur place dans les chapitres que nous 
avons a traiter. 
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CHAPITRE VI. 

Qiiaîrième source dt's frouhles causes par le 
papisme ; Vorgu^nl et les entreprises des 
papes pour 6e rendre princes temporels et 
spirituels du monde chrétien, Ré^jonse à 
^exception que font quelques gens que ce9 
prétentions €les papes ne s. nt pas des ar- 
ticles de foi , et ne doivent pas être regar-^ 
dérs comme faisant partie de la r^ligùin 
romaine y et qu^ainsi Con ne peut pas im^ 
puter à la religion les désordres causée par 
les papes. 

J L est temps présentement 9e pas*ier à This- 
toire de ces effroyables désordres que le pa- 
•pisme a causés dans l'Europe depuis sept ou 
huit cents ans par l'élévation prodigieuse de 
l'évéque de Rome : qui a trouvé moyen de 
s^élever non seulement au dessus de tous les 
évêques, mais au dessus de tous les hommes 
sans en excepter les empereurs et les rois» 
Mais avant que d'entrer dans Thistoire de ces 
troubles, il est nécessaire de prouver que ce 
gui les a fait naître^ est proprement le papisme. 
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n me semble que nous ne devrions pas ^[x€ 
obligés à prouver cela , car lii chose est sen- 
sible; il s'agit de la puissance du pape; c'est 
donc prcVprement du papisme dont \\ s^agit. 
Et ce point de la puissance du pape est une 
aflaîre si capitale dans la religion romaine, 
qu'on déclare nettement que sans elle il n*y 
a point dVglise. Selon ces Messieurs, l'église 
est essentiellement un corps non seulement 
mystique et spirituel, mais un corps matériel- 
et visible qui doit avoir son chef et ses niem* 
bres visibles. Ce chef est si essentiel àcecorps- 
que si on l'ôte il n'y a plus de corps : qui ne 
reconnoit pas le pape ne reconnoit point Jé- 
sus Christ et n'a point de part en lui. C'est 
pourquoi selon celte rare théologie, toutes les: 
églises d'Grient qui ne se soumettent pas aa-, 
pape, sont des assemblées de schismatiques 
pour lesqu^'lles il n'y a ni salut ni vie éter- 
nelle à. espérer. Le pape est le centre de I'a'« 
nion, ôtcz ce centre, tout le corps est désuni;- 
c'est un amas confus e( monstrueux qui n'a' 
plus ni figure ni forme d'église. Enfin errea- 
de telle erreur qu'il vous plaira, niez les fon^ 
démens, révoquez en doute les plus augustes 
mystères de la itligîon, et vous tenezau pape' 
et dans l'esprit de soumission au St. Siègey' 
vousn'erréz point mortellement, si vous sou- 
mettez V06 pensées au j.ogemeul de co chefj; 
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Mais retenez toutes les vérités essentielles au 
christianisme^ et rejetez l'autorité souveraine 
et pontificale du pape, vous errez d'une erreur 
damnable ; il n'y a point de miséricorde pour 
TOUS si vous ne revenez de là. En effet ^ la puis- 
sance ^\i pap e .est ai essentiefle] aii, papisme 

ue quand elle est abattue • il faut que tout 
le pa p i sni ejffjiipe>. Ils ont raison ne dire que 
;st le lien , car cette chaîne étant rompue , 
le reste s'en va. Par conséquent, si l'on prouve 
que cette puissance du pape a causé des trou*» 
blés dans l'Europe, qui pour leur durée et 
leur grandeur , n'ont point d'exemple dans i 
toute l'histoire du monde, on aura bien prouvé | 
que le papisme est cause des plus grands dé- ^ 
sordres qui ayent jamais été. 

Je prévois bien ce que nos français oppose* 
rontàcela: ils diront que ces troubles dont j'ai 
dessein de parler ont été causés par l'ambition 
des papes>et quel'ambilion des papes n'est point 
le papisme. Si les évéques de B ome eussent vou- 
lu dit on, se contenter du pouvoir spirituel que 
lédus-Christ leur a donné et ne se point éten- 
dre sur le temporel des rois, cet article n'au- 
roit pas causé de troubles. Car ces furieuses 
agitations qu'on a vues dans l'Europe ne sont 
venues que des entreprises de la cour de Ro- 
Bfie sur les droits des souverains. Au reste cet^ 
te théologie n'est point celle de l'Eglise a ce 
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que Ton dit , c^esi le sentiment de qi 

particuliers , et cela ne doit pas êtreinr 

tout le corps non plus que tons les ti 

qui sont nés delà* J'ai bien des choses 

là-dessus. Premièrement, il estjush 

garder comme le papisme ^ c'est- à -dix 

mêle sentiment de l'église romaine, c< 

est le mieux lié avec ses autres princip 

fil est certain que ce.tte doctrine qui e 

^que la puissance du pape s'étend direi 

k on indirectement sur le temporel des r 

! qu'à les pouvoir déposer et leur oter lei 

' ronnes , dans les principes de Téglise 

; ne 9 est incomparablement plus rai&c 

l jque l'autre qui s'appelle la théolc 

ïréj^lise g allicane. Le principe reçu et 

nu généralement dans tonte l'église r 

?st que le pape est le chef spirituel i 

l'église , qu'à lui appartient le soin de 

treupeaux et qu*il est obligé de travail 

cacement à la conservation de la foi d. 

les royaumes et dans tous les états q 

soumis à l'église. Or^cela étant,il est cl 

la puissance temporelle doit être join 

la spirituelle dans là personne du pa 

trement cette puissance du chef de l'é 

seroit point du tout proportionnée à 

C^est-à'dire qii'ily auroit mille occasioi 

pap& ne pourroit travailler eflîcacemi 
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^conservation de la foi par Tusage de la seule 
puissance spirituelle. Supposons qu'un prince 
-chrétien tombe dans l'hérésie et s'y obstine, il 
6e moquera des censures du pape et méprise- 
ra ses armes spirituelles : si le pape n'est pas 
en droit de passer plus avant , ce prince par 
son hérésie ruinera la foi dans ses états. Mais 
ai le souverain ponlife est revêtu d'une auto- 
rité qui lui donne le droit d'ôter la couronne 
.à ce prince, de dispenser ses sujets du ser* 
•ment de fidélité , et d'établir en sa place un au- 
tre souverain , alors il est certain que le pape 
•pourra travailler efficacement à la conserva- 
tion de la foi comme il y est appelé. De plus, 
.c^est encore la doctrine universelle de l'église 
romaine que le pape est le vicaire de Jésus- 
Christ en terre et celui qui le représente ici 
•bas : si cela est,on peut dire que le pape doit 
i^ntrer dans tous les droits de Jésus-Christ et 
^u'il peut faire ici bas tout ce que Jésus-Christ 
y pourroit faire s'il y étoit. Car c'est^la le pri« 
Vilège des vicaires et des vice-rois d'être revêtus^ 
Je l'autorité de ceux qu'ils représentent. Or 
•je suppose que c'est aussi un sentiment reçu 
.généralement dans toute l'église romaine que 
«i Jésus-Christ étoit ici bas ^ ilseroit en droit 
de déposer le roi pour le bien de l'église ; 
d'où il s'ensuit que le pape entré dans tous les 
droits de Jésus Christ^a le pouvoir sur Is tem * 
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porel des rois. Enfin c'est une doctrine d 
te l'église romaine^ que le pape a une pu 
ce pastorale sur tous les fidèles sans en c 
ter les rais ; d'où il s'ensuit qu'il doit 
aussi une puissance sur les rois^ qi 
donne moyen de se faire obéir. Or , si le 
ji; ne peut pas châtier les rois parla perte d 

temporel , il n'a pas de voie pour faire 
son autcMrité pastorale ( i ) ce qui sera 
grande absurdité selon la théologie ron 
Polir nous, cela ne nous touche point , 
que nous bâtissons sur d'autres prinoip 
Lf| , sont là les raisons de ceux qui défendent 

puissance prodigieuse du pape, et ces n 
ne sont point-mauvaises. Toutou rien ,i 
qu^ le pape ne soit qu'un évéque partie 
[||;. an s'il est évêque universel, il faut qu 

'' des armes charncUespour se faire obéir 

faut pas qu'on nous dise que par les n 
raisons nous donnerions à nôtre clerg< 
puissance qui s'étendra aussi sur le teno 
des princes^ parce que si nous ne leur 
nons pas d'armes temporelles, les arme 
rituelles seront souvent de très peu d'efll 
surtout contre les gens qui soutienne 
gros caractère dans le monde: car noi 
d|)Dnons jgoinl à .. nos . .pa8t^eurs_de.4i3XijS 
eoactivê ,. inais ..seul.eiiîent dirççti ve ^ / gj 

(i) Vol Bell, de summo pûuUC. Viv. $, twg. 1 . 
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^^M nntinns les maîtrisent ^ il n^ en sera pas 
ainsi entre nouB , Si quelques théologiens ré- 
formés ont porté trop loin la puissance de l'é- 
glise^ peut*^ être que cette difficulté les incotn- 
modéra ; c'est leur affaire et non pas la nôtre 
ni celle du calvinisme en général. 

Ma seconde observation , c'est que l'église 
gallicane n'a aucun droit de parler en cette 
affaire comme elle fait et de prétendre que son 
sentiment sur l'autorité du pape doit passer 
pour le sentiment de l'église romaine^ en sorte 
qtt'pn ne soit point en droit d'attribuer à Té- 
glise romaine le sentiment opposé. Et pour 
voir l'injustice de cette prétention , il faut pre-- 
mièremént considérer que l'église d*Ëspagne 
et celle d'Italie sont dans des sentimens oppo- 
sés, qu'elles tiennent pour le concile dernier 
dé Latran , et qu^elles élèvent le pape au des- 
sus des conciles, et au dessus des princes pour 
le temporel. Les églises d'Italie et d'Espagne 
n'ont-elles pas autant de droit de dire de leur 
sentiment que c'est celui de l'église romaine, 
comme l'église gallicane a droit de dire cela 
du sien ? En eff*et elles le disent : or si ces deux 
églises') celle d'Italie et celle de France disent 
des choses tout*à*fait opposées, il faut néces- 
«airement que l'une ou Tautre mente ^i V^ -^^ 
• glise gallicane dit , le pape n^a point de droit 
le tempo rel d^ princes , olc'e^VWkX^ ^^^7- 



■'■ ^"r-. 
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liment et la doctrine de l'église catholique: 
L'église d'Italie au contraire dit le pape peut 
ôter aux rois leur couronne, et c'est la doc- 
trine apostolique et romaine. A qui croirons-* 
nous? vous ne croirez ni l'un ni l'autre dira 
quelqu'un ; parce que cela n'a pas encore été 
défini par l'église, c'est un point indécis qui 
ne fait pas un article de foi. Les Italiens di-^ 
ront la-dessus qu'il est faux que cela n'ait pas 
été défini par l'église, ils produiront la bulle 
unam sanctarrij et les décisions des papes, 
lesquels selon eux sont la bouche par laquelle 
l'église rend ses oracles et fait des articles de 
foi. Ils produiront même des conciles très au* 
thenliques : ce sont les saints conciles de Flo- 
rence et le dernier de J^atran. Au contraire^ 
ceux qui tiennent pour les libertés de l'église 
gallicane se serviront du témoignage du très- 
saint concile de Constance. Mais supposons 
que cela n'ait pas encore été défini, en atten- 
dant cette défînition,à quoinou3 entienilrons* 
nous sur une affaire aussi importante? L'é- 
glise romaine n'a t'elledonc aucun sentiment 
réglé sur cette question du pouvoir du pape 
sur le temporel des princes? Il est clair qu'en 
attendant la décision nous devons attribuer 
a l'église romaine ce qui serecueillede la prar 
tique. Or, c'est la pratique de l'église roniaioe 
depuis sept cents ans« Le pape est en posseï; 
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sion d^excommunier les rois , de donn 
royaumes à d'autres quand bon lui se 
de relever leurs sujets du serinent de fia 
Six on sept cents ans font ce me semble une 
possession assez longue pour établir un droit. 
Il faut considfTer en second lieu qu'on se mo- 
que du genre humain j quand on nous donne 
réglise gallicane en général comme un corps 
qui nie le pouvoir y au moins indirect , du 
pape sur le temporel des rois : le pape a pour 
lui tout au moins dans l'église gallicane tous 
les moines et tous les évêques qui ont d'étroi- 
tes liaisons avec les Jésuites, et qui sont dans 
leurs principes. Il a même pour lui tout le 
clergé de France, < ^ la théo logie gu^on ap-. jjf) 
pelleJesJibsxtfifl-J^Çt^^r , est la'ji/ 

lïïeoîôfiiedes parlemens et non pas celle des' ■•. 
prêtres, c'est une matière à laquelle il faudra^'*' 
nécessairement retoucher quand nous parle- 
rons des attentats du papisme sur rautorité 
des princes. Là^npus prouverons que c'est 
une pure illusion que de dire que le clergé de 
France ne croit point qu^en aucun cas il soit 
permis au pape ou à l'église de déposer les 
rois : c'est pourquoi nous n'en dirons pas da- 
vantage pour le présent. 

Ma troisième observation c'est que quand 
il seroit vrai que l'opinion qui élève le pape 
•ur le te mporel des princes y ne seroit reçue 
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qu'à Rome ^ en Italie et à la cour de Romei 
cela suHîroît pour me donner droit d'appe- 
ler cette opiniun le papisme: car le papisme 
proprement dans notre sens c'est la religion 
du pape et de la cour romaine. Et ainsi en 
prouvant que les superbes prétentions deTé- 
vêque de Rome ont causé dans TEurope les 
pins funestes divisions qu'on y ait jamais vues, 
î^aurai bien prouvé que le papisme est lacaase 
d'un million de maux. Henri VIIF, roi d'An- 
gleterre, avoit bien trouvé moyen de séparer 
le papisme de la religion romaine ; car il a- 
voit renoncé au papisme, et croyoit pourtant 
avoir retenu la religion romaine. Un écrivain 
moderne, auteur d'un livre intitulé moyeta 
surs et horinêîes pour la conversion de toM 
les. hérétiques y fait profession d'être bon 
catholique y et certainement il n'est pas hu- 
guenot : mais de profession il a renoncera 
papisme , il le déteste de tout son cœur, il en 
dit mille maux, et va aussi loin qu'aucun 
huguenot «ou luthérien le plus emporté ail 
jamais été. Il ne seroit donc pas impossible 

de flifttîngnprlftpapUniA flftiiL. r < 4îf iin h_ri7|^l£Jn g 

61 bon nou9 sen^bloit. Mais nous déclarons 
que nous ne vouions point nous servir de et 
droit, et que nous né saurions considérer Iji 
papisme et la religion romaine comme déni 
choses distinctes ^ parce cyn^ \q "^^^v^m^ «i 
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ameet Tessencede la religion romaine. Ainsi 
lous prétendons que toutes les aocu|«ation5 
}\ie nous faisons au papisme , tombent direc-i 
Lement sur la religion romaine. 

Enfin mu dernière observation, c^est que la 
raison qu'on nous veut donner, pour empê- 
cher que nous ne puissions imputer à toute 
la religion romaine les troubles causés par les 
superbes prétentions des papes , est une très 
mauvaise raison, au moins dans la bouche de ces 
Hessieurs. Car si cette raison est bonne, celle 
sur laquelle on accuse le calvinisme d'être la 
cause des troubles de la France et des Pays« 
las ne vaut rien. On dit que l'on ne doit point 
imputer à la religion romaine les troubles qui 
ont été causés par les démêlés queles papes ont 
eus avec les empereurs et les rois chrétiens par- 
cequece sont des affaires particulières qui n'ont 
pas de liaison nécessaire avec la religion , qui 
pouvcîent n'arriver pas sans que la religion fut 
autre qu'elle n'est: etqaecesontdes passions 
humaines qui ont excité ces troubles à l'occa^ 
aioD de la religion, Si cette réponse est bonne, 
elle est bonne pour moi et meilleure que pour 
ces Messieurs. Car ils n'auront plus droit , 
selon cela , d'accuser le calvipisme d'être la 
cause des troubles , puisqu'il est certain q.ie 
ce n'est pas le calvinisme qui a excité }es guer* 

res^ ce ^pjBl ies pâmons huQiaivvvQs ^\\çiS.\vN.V 

\ 
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lêts mondains qui ont pris pour couvei 
la religion- Comnie donc celle vérité doi 
Messieurs demeurent d'accord ne leur 6! 
Je droit^commeils prétendent^de pouvoiri 
ser le calvinisme de tous les troubles don t il 
simplement Toccusion : pareillement ce \ 
disent que les troubles causés par les j 
et par leurs prétentions ne sont nés de 1 
ligion que par accident, ne nous doit pas 
le droit d'imputer au piipi^sme les guerr 
les divisions qui durant tant de siècles on 
fioIé les états de l'Eturope. 



CHAPITRE VIL 

"^Ahrdgi des'trouhles que tes papes cous 
en Allemagne et en Italie pour 6ter 
empereurs (T Allemagne le droit d'éle 
des papes, celui des inuestitures , et la 
veraineté de Rome. 



-A 



PRÈS les réflexions du chapitre préc( 
je crois que dans les suivans nous pouvons 
riiistoire des guerres et des troubles que 1 
jranme des paj^ca et du papisme a causée 
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être accusés de nous égarer. Les papes dans ces 
querellesqu'ilsonteues avec les souverains de 
rEurope et particulièrement avec les empe- 
reurs d'Allemagne avoienl pour but principale- 
ment ces cinq choses!. De rendre leur élection 
indépendante deTautorilé des empereurs, con» 
tre'cequiavoitété pratiqué durant les sept siè- 
cles de l'église,quisesonl écoulés depuis Cows- 
lantin premier empereurclirétien,jusqu^au pa- 
pe Grégoire VII. If. D'ôter aux princes ledroît 

' des investitures^ c'esl-â-dire le pouvoir d^in- 
vêtirles évêques et les abbés de leurs bénéfi- 
ces en les en mettant en possession par le signes 
du bâton et de Tanneau. IH. De s'acquérir la 
souveraineté de Rome et de secouer entière- 
rcment le joug des empereurs comme ils ont 
fait, IV. De rendre l'élection des empereur* 
dépendante de la volonté des papes, au Heu 

, qoede.tout temps l'élection des évêques de 
Rome avoil dépendu des empereurs. V. Et 
enfin de se rendre maître du temporel des roi.H 

; pour les pouvoir déposer et dispenser leur* 
sujets du serment de fidélité, jusqu'à donner 
leurs états à d'autres priVices. Les papes ont 
fait de cela leur religion , ils ont suppose que 
c^étoient des droits qui leur avoieut été trans- 
mis par Jésus- Christ y et qui étoieut insépara* 

:■ Mes de leur dignité. Parce que nous nefaisoiit 
pas ici un traité de cQ^troverie^ il n'est point 
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nécessaire de nous étendre a montrer l'înjus- 
lice de ces prétentions , il suffira de faire quel 
ques brèves observations dessus , senlement 
pour, éclaircir l'iiistoire de ces grandes que- 
relles. 

A l'égarddu premier article , qui est rîndé- 
pendance des papes de rautorîté des empe- 
reurs pour leur élection , il est certain que 
jusqu'au XP siècle, les papes n^avoient point 
entrepris de secouer le joug. Avant que let 
empereurs fussent . chïéliens réleclion des 
évêquessafaîsoitpar le clergé et parlepeuple, 
quand les empereurs furent chrétiens , c^est- 
à-dîre depuis (Constantin , comme lôs empe- 
reurs étoîent les premiers membres deTégliseï 
ils avoient leur droit dans l'élection des évê- 
ques, et rien ne se faisoit en cela sans leur 
consentement. Particulièrement parce que 
l'ancienne Home étoit la capitale de l'empire 
d*Occidt;nt, un évoque ne s^établissoit dans ce 
siège qu'après un exprès consentement des 
empereurs. Bien que l'éloignement des sou- 
verains de l'empire qui avoient leur siège à 
Contantinople eut àflPoibli leur autorité dans 
Rome 9 iH ^voient pourtant conservé ce droit. 
Quand l'etv pire d'Occident passa au:c français 
dans la personne de Charlemagne^ les empe- 
jreurs françois et allemands conservèrent ce 
inêine droit sur le sléçe épiscopal de Rome 
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dorant près de trois cents aiis. Et le sîeur 
Maimbourg demeure d'accord que les empe- 
reurs , depuis Justinien jusqu^à Othon I , 
Cl) furent maîtres de V élection des papes de 
sorte qu^ elle ne se pouvait faire sans leurper- 
tniséion et qu^il fallait déplus gu^ étant faite 
ils la confirmassent. Et quoique les empereurs 
français eussent rétabli la liberté des élec- 
tions^ il parait néanmaius par plusieurs 
exemples^ surtout par ceux de Benoit III ^ de 
'Grégoire IV ^ et de Serguis /, qu^on ne les 
pouvait ordonner, que les commissaires de 
^empereur qui devaient assister à leur consé-- 
cra^ion^ n^ eussent jugé que F élection s'* était 
faite canoniquemtnt et qu^ ensuite le prince y 
eut consenti. Il n'y a que les esclaves de la 
cour de Rome qui chicanent la-dessus. 

Le droit des investitures n'étoit pas moins 
acquis aux empereurs par une possession de 
temps immémorial ; c'est-à-dire depuis que 
Ton avoit enrichi l'église et que les princes 
d'Occident avoient permis au évéques et aux 
abbés de tenir de grands fiefs et de grandes 
terres. Comme il appartient aux sbuverains 
d'investir leurs sujets et leurs vassaux des 
fiefs qu'ils tiennent d'eux^ il étoit juste que 
les évéqnes devenus de grands princes tem- 
porels par la libéralité des princes^ relevassent 

««■^p^Mi^to*»***»' ■■■ ri ■— ~' • — n " r - - ■■!.■■ mi ■■■■■■■—i ■■■■ ^ 

( 1 ) Déra(îcncç de l'empire I. 1 an. 964*, 
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d'eux et fussent investis de leurs domaim 
jpar eux. C'est ce que les rois de Fance d« 1 
première race ont fait, c'est ce que ceuxdel 
troisième font encore aujourd'hui par le dro 
de nomination à tous les grands bénéfices c 
leur royaume qu'ils exercent. C'est ce qi 
appartenoit aussi aux empereurs d'AlIemagr 
avant que les papes le leur eussent arracb 
par les violences que nous verrons. 

Pour ce qui est de la souveraineté de Ron 
dont aujourd'hui les papes sont en possessioi 
ils auroient bien de la peine à en montrei: 1< 
titres , et à prouver qu'ils ne sont pas de V4 
ritables usurpateurs. Depuis que l'on a r< 
connu la fausseté de celte impertinente piè< 
qu'on appelle la donation de Rome et de i 
souveraineté par Constantin le grand au paj 
Silvestre , on n'oseroit plus nîçr que les papi 
Tir' fussent su jets des empereurs romains» Cha 
lemagne en prenant possession de l'empire 
Rome y agit en souverain , il y rendit la just 
ce , il y fit punir les coupables ; il y établ 
des magistrats. Les successeurs de Charli 
magne se conservèrent ce droit d« souvera 
neté : dans le dixième siècle les trois Othoi 
se portèrent encore comme souverains c 
Rome, (i) Othon premier fit prêter sei 
ment de fidélité au pape Jean douxième et 

(1; L'au 95!. 
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déposa ensuite. (996) Olhon troisième fit 
créer pape à Rome son parent, Ërunon fils 
d'Olhon de Saxe, qui prit le nom de Gré- 
goire V. Dans, le ons^ième siècle, l'empereur 
Henri H, dont on a fait un saint , confirma les 
donations que les empereurs français et alle- 
mands avoient faites à l'église romaine et y 
en ajouta de nouvelles, (i) en se réservant 
néanmoins la souveraine puissance. Henri IV, 
empereur, fut reconnu pour souverain par 
un concile tenu à Rome sous Nicolas II , dans 
lequel on lui confirnia le pouvoir de nommer 
celui qu'on voudroit faire pape, ou d^approu- 
ver rélection de celui qui auroit été choisi par 
le peuple et parle clergé. (2) Dans le douziè- 
me siècle, les papes ayant arraché aux empe- 
reurs le droit des investitures , ils commencè- 
rent aussi à leur ôtcr la souveraineté deRome 
et jetèrent les fondemens de leur usurpation. 
L'Italie dans le même temps, secoua le joug 
des empereurs allemands , chaque petit état 
et chaque seigneur essaya de se rendre sou- 
verain. Les papes voulurejit faire la même 
chose a Rome, le peuple s'y opposa et se vou- 
lut remettre dans son ancienne liberté. L'on 
créa un patrice à qui l'on donna le pouvoir 
qu'avoient autrefois les consuls, mais cette 

(ijB^ron.atiii. 1014. 
(2) Baron, iu ann. 105^. 
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entreprise ne réussit pas^ et Eugène III sou* 
mit les romains. Les papes qui lui succédèrent 
continuèrent d'augmenter et d'affermir leur 
(lomination dans Rome jusqu'à ce qu'à la fin 
de ce même siècle^ Innocent III (ii4ô)achera 
de rendre Home autrefois la maîtresse da 
inonde, l'esclave d'un prêtre j (1200) en se 
faisant prêter serment de fidélité par le sénat 
et par le gouverneur de la ville. (1) Voilà 
Tune des choses qu« les papes avoient j^our 
but dans les violens mouvemens qu'ils ont 
causes. 

L'ambition des papes éloit un monstre in- 
satiable : non contens d'^avoir secoué le joug 
des empereurs 9 d'avoir rendu leur élection 
indépendante du consentement de ces ernpe* 
leurs , de leur avoir ôté le droit d^investiturei 
et de leur avoir enlevé la ville de Rome, ils 
voi^Utrent rendre les empereurs leurs sujets 
et leurs vassaux; prétendirent qu^un prince 
n^étoit point véritablement empereur qu'il 
n'eut été couronné de la main du pape. Sup« j 
posèrent par une fausseté notoire, que la trans- • 
lation de l'empire d'Occident, des grecs aux 
français et allemands s'étoit faite par Tauto- 
rite du pape en vertu du pouvoir qu'il a reçu 
de Jésus- Christ de planter et d'arracher, d'é- 
tablir et de détruire. C'est sur cette chimé- 



(i") 5Jjcu;u3 de R£)£V.« I^a\'« , VQ^ 
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rique prélenlion qu'à été formée celle inso- 
lente conduile des évéques de Rome qui en- 
voy oient la couronne impériale à qui bon leur 
sembloit avec de tels vers : (i) 

» Petra dédit Romam. Petro , tibi Papa 

coronarn , 
)» Petra dédit Petro^ Petrus diademaRo- 

dolpho.^' 

Ils faisaient peindre sur les murailles de 
leurs palais et de leurs églises les empereurs 
^à leurs pieds avec de telles ou semblables 
paroles : 

» Rex venitante fores jurans prius ur- 

bis honores. 
» Post homo fit Papae, sumit quo danle 



coronarn.'' 



Les empereurs, pour ne vouloir pas don« 
ner les mains à cette superbe prétention , et 
pour ne se vouloir pas soumettre lâchement 
é celui qui étoit naturellement leur sujet, fu- 
rent les objets de la fureur et de la persécu- 
tion des papes. 

Enfin la dernière prétention des évéques 
deRome c'est celle de pouvoir déposer les rois 
après les avoir excommuniés , de mettre de» 
royaumes entiers en interdit : d'y faire cesser 

■ " ■■ ■ ' ■ ■ ■■! ■ ■ ■ I.» .. .%.■ . ■ ■ ■■»■■., I lli^ 

(]; Glaher. Jib. I. 
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le service divin , d'empêcher que les mortfl 
n'y fussent enterrés , de réduire des états 
chrétiens en une espèce de paganisme et d'obli- 
ger des sujets â se révolter contre leurs prîa- 
ces. Tyrannîque puissance , dont Grégoire 
.VII commença le premier à faire usage dans 
le onzième siècle \ dans la possession de la- 
quelle les papes se sont toujours conservés 
du depuis, et par laquelle ils ont bouleversé 
toute TEnrope et fait couler des fleuves de 
»ang humain. Parce que les souverains se 
sont quelque fois opposés à ces attentats ^ et 
ont voulu se maintenir dans le privilège de 
TIC tenir leurs couronnes que de Dieu et de 
leur épée ou de l'élection de leurs peuples | 
ils les ont persécutés avec le fer, avec le feu, 
et par tous les moyens dont auroient pu se 
servir les vicaires du clémon. Ce sont ces pro- 
fluctions et ces dogmes du papisme qui ont 
causés les malheurs dont nous allons donner 
une histoire abrégée. 

On peut dire que depuis que les papes se 
furent révoltés de Tobéissance quMls dévoient 
aux empereurs grecs leurs légitimes souve* 
rains , et qu'ils eurent été enrichis par les li- 
liéralités de Çbai lemagne et de sa maison , 
de qui ils reçurent une partie des dépouilles 
des rois lombards en Italie^ ils formèrent le * 
dessein de la monarchie universelle . dont ils 
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ioTki présentement en possession , car ils aug- 
mentèrent tous les jours en crédit, en autorité 
et en puissance à la faveur de ces nouvelles 
entreprises qu^ils faisoient tous les jours. Ils 
ne réussirent pourtant parf^iitement dans ce 
dessein de secouer tout le joug, que sous le 
pontificat du fameux Hildebrand , qui porta 
le nom de Grégoire VU. C'est à cet homme 
à qui le siège romain doit sa grandeur; ce 
fut lui qui conçut tout à la fois tous les atten- 
^ fats dont nous avons parlé 1 d'empêcher que 
les empereurs ne fussent maîtres de l'élection 
des papes: d'ôter aux souverains le droit des 
investitures ; de retirer en général tout le cler- 
gé de dessous leur domination, de se rendre 
maître de l'élection et du couronnement des 
empereurs d'Allemagne , et enfin de se mettre 
en possession de déposer les princes , et de 
leur ôter leurs étals quand bon lui sembleroit. 
C'est ce qui l'a rendu si célèbre entre lespapes 
et qui fait que' sa mémoire est si glorieuse à 
Rome. Ce sont les titres de sa canonisation , 
car la cour de Rome et Baronius en font un 
saint. (1) Mais les historiens de ce temps- là 
nons en font un monstre. Benno, cardinal de 
t l'église romaine, vivant dans le temps même 
I de Grégoire, nous dit qu^il étoît magicien j 
> qu'il avoît appris la magie des papes Beqoit 
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? (1) Biron. ?Jil07retlOô5. Bcnno vi a Gié^ori VII. 
f 



I 

20^ Histoire 

IX et de Grégoire VI et de l^archevèqûe Je 
iJelfe, qu'il portoit avec lui un livre pour é- 
voquer les démons , et qu'un jour qu^il avoit 
oublié ce livre, il l'envoya quérir par deuï 
serviteurs auxquels il défendit sous de grandes 
peines de Touvrir» Mais qu'eux se laissant 
«urmonter par leur curiosité l'ouvrirent, et 
qu'aussi tôt une légion de démons leur appa- 
rut; qu'un jour il jeta le sacrement au feu 
avec des cérémonies de magie pour procurer 
la mort de l'empereur Henri IV. Que pour é- 
craser cet empereur il avoit fait dresser une 
machine dans l'église où il alloit faire ses dé- 
votions^ que ce coup ayant manqué il avoit 
riposté des assassins pour le tuer. Il l'accuse 
aussi d'avoir eu un commerce criminel avec 
.Mathilde duchesse de Toscane. En effet, il 
e*Jl certain que cette femme suivoit Gré- 
4^oire par tout , qu'il la faisoit entrer dans 
toiîs ses conseils, qu'il étoit seul avec elle très 
j»ouvent , et qu'elle le fit son héritier, lui don^ 
nant par testament les grands états qu'elle 
possédoit en Italie. Il faut avouer qu'on ne 
voit gucres d'amiliés légitimes aller jusques 
là. En un mot ce cardinal Benno en fait le 
plus méchant •'^ tous les hommes. Il est vi« 
liible qu'il écrit en ennemi et qu'il étoit entiè* 
remeni dans les intérêts de Tempereur, c'est 
j:ourquoi il n'est pas nécessaire de prendre au 
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plecl Je la lettre tout ce qu'il dit. Mais aussi 
n'ést'il en façon du monde vraiserobluljie que 
toutes ces fortes accusations soyent sans fon- 
dement. Car il n'y a gucres d'exemples d^une 
passion qui soit allée si loin , que de trans- 
former un ange de lumîf^re en un ange de té- 
nèbres, et faire un monstre d'un saint. Les 
monstres comme Bolsec sont rares, et la gloi- 
re de porter des esprits ainsi fait étoit réser- 
Tée à notre siècle. Ce qui fait extrêmement 
contre Grégoire , c'est que tous les auteui'a 
allemands s'accordent à dire la même choss 
de ce pape, (i) Une assemblée d'évéques du 
parti de l'empereur Henri , tenue à Brixen en 
Bavière, le déchira faux moine ^ magicien , dé- 
virij nécromancien nianisfesle ^ consultant les 
esprits de pitfion, adonné aux vanités des 
songes et des présages. Au moins ne peut ou 
nier que ce ne fut un monstre d'orgeuil , le 
plus hardi et le plus entreprenant et le plus 
téméraire de tous les hommes. C'est ainsi 
que le dépeint Pierre Damîen f cardinal de 
ce temps-là, qui n'est point suspect en cette 
cause, puisque l'on en (iiit un saint homme: 
et qu'il a écrit pour la cnruse d'Hildeb/and 
en l'élection d'Alexandre II. C'est là Thom- 
me qu'il falîoit pour établir c^tte nionirchie 

{*.) Sigeljert Hidtorla "^axon. Aveirinuâ 1. 5» anual. Bojo. Abbas 
Vsperjf. Sigoii. de resiio ita). an. lu 80. 
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qui a déclaré la guorre à Jésus- Ctmst. C 

homme conçut d'abord le dessein j avant qi 

d'être pape, d*ôler aux empereurs la pui 

sance de créer les papes. Dans cette vue 

per5ua<la à celui qui fut depuis (i) Léon IS 

que IVmpereur Htrnii III envbyoît à Roir 

pour y être .pape, de' renoncer au droit qi 

lui pouvoit donner cette nomination de Hem 

et de se faire élire tout de nouveau d'une mi 

Xïicre canonique par le peuple et par le clei 

gé. Ce pape mourut l'an xo54 , et Temperei 

Henri III mourut deux ans après, laissai 

l'empire à Henri IV *»onfîls qui n'étoît âgé qii 

de cinq ans. (io5f») La minorité de ce prînc 

fut do grand usage à Hîldebrand pour avai 

cer ses desseins. Il est vrai que sous le pap 

Nicolas II, dans un concile de cent treize i 

vêques réiébjé à Bome, Ton confirma à l'em 

percur Henri IV, le pouvoir dont avoiec 

joui ses ancêtres de nommer le pape, (io5c 

ou de confirmer par son approbation ctlt 

^u'on avoit élu. IMais Hiidebrand n'avoit pa 

dessein de souffrir que ce décret eut lieu. Ca 

Nicolas étant mort peu de temps après , Hil 

debrand,conlre I# gré de l'empereur, sans I 

consulter et sans al tendre son consentement 

fit élire Anselme, évêque deLucque8,qui prî 

ïe nom d'Alexandre II. L'empereur averti di 

O) Ab. 1049^ 
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I^enlreprîse qu'on avoit faite sur ses droits, fit 
assembler un concile à Basie j où l'on élut 
pourpapeunCadalousquisenommaHcnorius 
IL ( 1 06 ] jMaisHenril Vqui n'étoit qu^ln enfant^ 
ne soutint point son pape ; c'est pourquoi il 
tomba, et celui d'Hildebrand fut maintenu 
par le duc de Toscane, mari de la princesse 
Béatrîx, mère de Mathilde la grande amie 
d'Iiildebrnnd. Cet Alexandre II , pape de la 
façon de Hildebrand , fut à sa dévotion , et 
comme dans son élection il avoitdonné la pre- 
mière atteinte à rautorité des empereurs , 
il se servit de lui pour en donner une seconde. 
C'est qu'il obligea le pape Alexandre II à citer 
Tempereor Henri IV devant son tiibunal , 
pour se justifier des crimes dont il éloit accu- 
sé, (j) Action qui n'avoit point d'exemple et 
qui fut le premier attentat de cette nature , 
que les papes eussent commis contre la ma^ 
jesté des souverains. (1072) 

Cet Alexandre mourut et laissa sa place à 
Hildebrand , qui se fit élire par la cabale en* 
nemie des empereurs ( 1075. ) , et par le pou-? 
voir que les ducs de Toscane avoient à Rome. 
Il entra dans son pontificat par une fourboj 
car étant résolu d'oter aux empereurs le droit 
de créer et de confirmer les papes , lâchement 
il se fit pourtant conlîrmer par l'empereur : 

(t) VJihpé ùVsp. 

1 
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auquel il renrlit compte de son élection 
tant de bassesse et de fourberie qu'il pro 
que c'étoit absolument contre son gré c 
l'avoit élu sans attendre les ordres de Ve\ 
reur; et promit solennellement de ne&e ] 
faire consacrer ni couronner qu'il n'en 
son consentement exprès, (i) Le sieur IVd 
bourg Tavoue^ et il appelle cela un pn 
franc et sincère , qui satisfit entièrement 
pereur. Il faut avoir perdu le- sens pour 
1er ainsi : lui qui nous avoue que cet H 
brand avoit fait citer Henri IV, par Aie 
are II, et qu'il étoit résolu d'&ter aux e 
reurs le droit des élections et des investit 
ce qu^il fit tout aussi- tôt qu'il eut le coi 
tement de l'empereur pour sa confirma 
Il ne mangua pas ^ dit-il , de Jaire valoir 
la force df Vautiritê pontificale pour exé 
ce qu*il avoit depuis si longtemps projei 
faveur des élections , contre le droit qu 
empereurs , les rois et les autres grands j 
ces prétendaient avoir de conférer les épi 
et les abbayes dans leurs étals. 

En efiet, cet homme qui avoit parn 
son élection ( 1074 ) si soumis aux ordr 
l'empereur, tint l'année suivante un ro 
dans l'église de Lati an« auquel assista Mat 
sa cbére et bien aimée, dont l'histoire 

(Ij l>ecad. de i*e».. 
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tant Je mal ( i }. Là il condamna' toiis les prê- 
tres mariés dont il y avoit un bon nombre en 
Allemagne et en Lombardie , et là même il 
excommunia tous ceux qui recevroient l'inves- 
titure d'un bénéfice de la main d'un laïque de 
quelque qualité qu'il fut , sans excepter l'em- 
pereur. Et il eut l'audace d'envoyer ses légats 
en Allemagne avec des défenses de communier 
avec Henri jusqu'à ce qu'il se fut soifmis 
à ce décret. Il cita l'empereur à comparoitre 
devant lui, et sur le refus qu'il fit de renoncer 
au droit d'investiture^ il le menaça de Tescom- 
manier. L'empereur qui le voulut traiter en 
sujet rebelle ( 1076), assembla ses évêques à 
Worms , le fit déposer et loi fit écrire en ces 
termes (s) par le concile: Parce gue tu entres 
dans le pontificat par tant de parjures et de 
fourberies f et que V église est en grand péril 
de périr par les abus j et par les ncupeautcs 
gue tu veux introduire ^ et que de plus tu dés* 
honores ta vie par fies actions infâmes^ nous r 
renonçons à l'obéissance que nous ne t^ aidons 
point promise et que nous sommes résolus à 
ne te jamais rendre.^ Comme tu ne v^ux pas 
nous reconnottre pour empereur , nous ne te 
reconnoissons point pour pape. Grégoire qui 
étoit né pour faire des exemples d'actions qui 

(1) Avent. Aimai. Bojor. lib. 5. Malth. Paris, in Gu.ljel. 2. Abbis 
Usperg. în Ifenric 4, 

i7) Vspcrg, Cbrf}a> 
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ii'eii avoîent points à l'excommunication & 
Henri, ajouta la déposition; il le priva dd 
Tempire , et défendit à tous les allemands de 
lui rendre obéissance. Olhon de Frisingue 
avoue que c'est le premier pape coupable de 
pareil attentat. Je ne m'arrêterai pas à rappor« 
ter toutes les procédures du pape contre Tem- 
pereur et de l'empereur contre le pape , il suf- 
lit de savoir que celte effroyable témérité mit 
toute l'Allemagne et toute l'Italie en fen. Lea 
allemands se révoltèrent contre Henri IV, lui 
déclarèrent y que si dans un an il n'étoit ré- 
concilié avec le pnpe ils éliroient un antre em- < 
pereur. Ce grand prince, abandonné par ses 
sujets, fut obligé de venir en Italie demander 
pardon au pape, qui le tint trois jours dehors 
( 1 ) , à la porte d'un château, nuds pieds au 
gros de Thiver , dépouillé de tous ses orne- 
mens impériaux 9 ( s ) couvert d'un méchant 
manteau de laine: d'autres ajoutent qu'on l'o- 
bligea h prendre dan.s sa main des ciseaux et 
un balai quand il comparut devant le pape, 
pour signifier qu'il se confessoit digne d'être 
fouetté et tondu , pour être jeté dans un cou- 
vent. El ce fut en cet équipage que l'empereur 
obtint sa réconciliation avec le pape. ( 3 ) 
Grégoire ajouta la perfidie à l'orgueil, car il 

<f) A Ca-iise. 

(2) Malmesbur. 

(3) Usjperç. Chroiu 
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(écrivit en même temps aux elleitiatiâfl, qu'il 
avoit bien reconcilié.Henri à l'église et avoit 
levéTexcommunication, mais qu'il ne lui avoit 
pas rendu l'empire. Ainsi malgré cette basses*, 
se a laquelle on avoit forcé le misérable em- 
pereur, les allemands révoltés élurent Ro- 
dolph de «Souabe beau-frère de Henri, par or« 
dredu pape et en présence de ses légats. L'em- 
pereur trouva pourtant des amis contre les 
rebelles , l'orgueil détestable avec lequel Gré- 

?^ goîre l'avoit traité, donna de l'horreur k 
bien des gens et les fit revenir j de sorte que 
Henri IV, de retour en Allemagne, se 
trouva en état de défendre son honneur et sa 
• dignité contre les attentats de Rodolph et da 
pape» II se défendit, livra. plusieurs combats, 

v( 1 } ballit plnsieorsfois Rodolpli , qui fut en- 
fin blessé d'un coup à la main dont il mourut; 

[ et en mourant il leva sa main percée en disant^ 

\ c'est ici cette perfide main que j'avois levée 
fin promettant à mon empereur la Bdélité que 
je lui ai violée par la persuasion du pape , 
yoici ^je laisse et r empire et la vie présente ^ 
( 2 ) regardez nici dans ce triste état , vous 
yui m^avez fait monter sur le trône qui lui 
appartenait. L'empereur après avoir soumis 
l^AIlemagne, passa en Italie ( loSi ).pour pu* 

(1) Ilelmol. Cliroi). Savor.lib. 1. cap. Z'i. 

(2) Uspcrs* 
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nir les rebelles de ce pays-là. Tl repril 
tes les villes que le pape avoit fait révolt 
saisit de la ville de. Rome , fit élire un 
pape, chassa Grégoire qui se sauva di 
Fouille, où il mourut misérable à Si 
( io85. ). On dit qu'en mourant, il co 
que c'étoit par la suggestion du diable 
avoit ému ces horribles troubles dans la 
tienté^et qu'il en demanda pardon à 
En cela sans doute on lui fait beau 
d'honneur > (i) et j'inclinerois fort à i 
qu'il n'en est rien. Vé)k ces huit bu di 
nées de troublèa avoient rempli tonte 1 
et tou te rAHemagned'horreurs,de désola 
de saccagem^ns , de meurtres et de 
on n'entendoit parler que de combats 
de sièges de vilies^, quo de batailles , 
ritaiie se trouva en un si triste état 
rapport deSigonins, les femmes furen 
trûintes par la faim de manger leurs e 
Encore auroil-onpeinen trouver un tel 
pie dâ.ns les guerres causées par le calvii 
Il ne tint pas à ce Grégoire VIL, que 
l'Europe ne fut réduite aux mêmes extri 
par ses foudres et par ses aoathêmes, c 
eut peu de rois et de souverains contr 

quels il ne les lançât. Il excommun: 

^ _ - ~ . - - . ^ ■- ■ ■ ^ ^ 

(1) Sîreber. Gemblaceitsis. 

(2} Sii^ouiuf 4e re^na Mim U 9. au. 1048^ 
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Guiscards , princes normands ^ qui lenoîent 
le royaume de Naples , n^ais il se réconcilia 
stvec eux , et s'en servit ensuite contré Tem- 
pereur. (i) Il eut la témérité de menacer 
Philippe I , roi de France , de lui oter et la 
commutiion de Téglise et son royaume s'il ne 
lui obéissoit. Il excommunia Nicephore, em* 
pereur de Constantinople. 11 6taà Boleslas, 
roi de Pologne y sa couronne, et mit tout le 
royaume a l'interdit. Ce prodige d'orgueil, en 
mourant , laissa les semences de ce feu qu'il 
avoit allumé , et la paix ne fut point rendue 
à la chrétiiïnté par la mort de celui qui avoit 
été le flambeau de la guerre. (1088) Les suc- 
cesseurs de Grégoire poursuivirent ce qu'il 
avoit commencé. Urbain II confirma tout ce 
que Grégoire avoit fait , fit une puissante 
ligue contre l'empereur avec Mathilde du- 
cheçse de Toscane et maîtresse de plusieurs 
autres grande états en Italie. L'empereur fut 
obligé de repasser en Italie, où la guerre re- 
commença avec autant de fureur qu'aupara-^ 
tant, ot aussi avec autant de succès pour lui. 
Mais l'insigne perfidie du pape et ses lâches 
sollicitations firent révolter Conrad , iils de 
Pemperenr, contre son propre père. (1093) 
Ce Conrad se fit couron^ier roi d'Italie à Mi- 
lan et en chassa son père , mais il ne jouit pas 

(i) Vot Baron adaim. 1Q74- 107S. 1030. 
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long-texnps cl,u fruit de sa révolte , car i 
rut peu d'années jprès. Pascal 11^ < 
seur d'Urbain , excommania encore 1 
nouveau l'erapereuT Henri IV; et fit r 
contre lui Henri son second fils,. (1102] 
homme, fourbe, perfide, impérieux, \ 
comme le dépeignent les historiens d'Ita 
£t la raison pourquoi les flatteurs de \ 
de Rome di.^ent tant de mal de lui, n' 
celui qu'il fit à son père ; mais celui < 
aux papes usurpateurs de son autori 
jeune prince servit aux passions du paj 
si long—temps qu'il eut besoin de lui [ 
maintenir contre Tempereur son pèr 
la rébellion de ce fils,Henri IV fut dé 
de l'empire, et mourut a Liège pei 
jusqu'à la mort par son propre sang e1 
pape. |(i 106) Il fut même persécuté a 
de la mort. Car ce fils dénaturé le fit d 
et ôter de la terre sainte où l'évéque d( 
Tavoit faitmettre. Je ne sais comment o 
liresans horreur ce que dit le cardinal] 
nius sur cette conduite du jeune Ileni 
gard desonpére, que & était à Henri V i 
tion de grande pieté d'auoir été si crue 
père y sa seule faute ayant été qu'il ne 
pas as'^et bien enchaîné jusque à ce q 
revenu a lui. LHiistoire dit que cet em 

an^ ■ ■■■■ ■■ I M ^i n iii M ■ B^jiB^^^p— »i^i^wn^^ 

(i) Bar on. 
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IV, (i) l'un des plus grâtids qui soit 
sur le trône des Césars allemands^ s^est 

en soixante et deux batailles rangées , 
m grand nombre de combats , et tout 
>ur se défendre des attentats des papes 
irles en ptinir. L^on peut juger combie n 
s périrent dans cesdémclésrje crois que 
xante et detsx baljîlles que le papisn^e 
lonner dans le règne du seul Henri IV , 

bien les quatre qui cni été données 
îs guerres du calvinisme, 
pape Pachal II , croyoit avoir gagné lâ 
e dans celte querelle des investitures , 

rérolle du fils contre le père, par la 
le l'empereur, par la précaution qu'il 
prifo de faire jurer le jeune Henri 
enonçoit aux investitures, et enfin par 
1 avoit fait prêter serment à tous les é- 
» en plein concile , de détester la nou- 
léréttie, c'esl ainsi qu'on appeloit les 
itions des empereurs , et d'être toujours 

à l'église romaine. Après cela, il ne 
t pas que la révolte se putrenouveller. 
eûtes ces précautions furent inutiles: 

V, n'avoit nullement intention de re- 
r aux droits de ses ancêtres, et tout 
ôt qu'il se vit paisible possesseur de Tem- 
ar la mort de son pèreyil secoua le joug 

perg. Cbrgn, 
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de la cour 60 Rome, déclara qu'il voulolt 
donner les investitures » et se mettant en état 
d^unener le pape à la raison par la force, il 
passa en Italie avec une grande armée. Il ré- 
duisit les rebelles et obligea Paschalà faire un' 
traité par lequel à la véi'ilé l'empereur renon- 
çoit au droit dlnvestir les évêques, (1) 
maïs à rondilion que les évêques renonce- 
roient à tous les grands (îefs et à (ous les biens 
qu'ils tenoient de Tempire, et de la libéralité 
des empereurs. C'est à- dire que le pape fut 
fort libéral du bien d'âutrui , et dépouilla lei 
évéques allemands de tous leurs biens pour 66 
conserver toute sa grandeur. Il n'y ayoitriea 
plus juste que ce que l'empereur avoit de- 
mandé , et que Paschal sembloit lui avoir ac« 
cordé. Car si les ecclésiastiques veulent tenir 
des bieus des. rois, ilfaut qu'ils en fassenthoni' 
mage comme les autres sujets ; ou s'ils ne 
veulent pas en rendre hommage^ il faut qu'ib 
y ] énoncent. Mais ni l'empereur ni le pape 
ii'avolent l'ait ce traité dans l'espérance qull 
seroit e:;écuté, car ils. savoient bien tousdeos 
que les évêques et les abbér allemands ne re» 
nonceroient pas à leurs biens. C'étoit un tooc 
qu'Henri V avoit trouvé pour rentrer dans le 
droit de donner les investitures auquel le pape 
Tavoit fait renoncer. Cela ne servit donc 

ri 
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rien qu'à renouveller la guerre et à la porter 
dans le cœur de Rome même : L'empereur 
y étant entré pendant que son armée étoit 
aux portes , l'on vit les églises et les places 
devenir un champ de bataille. L'empereur 
irouloit qu^on le couronnât^ fi) le pape ne le 
vouloit pas faire, et sur ce refus les allemands 
prirent les armes. Le pape fit massacrer tout 
ce qui se trouva d'allemands dans Rome; 
pauvres pèlerins qui n'y venoient que pour 
Paire leurs dévotions et pour visiter les égli- 
ses. Les allemands eurent bientôt leur tour ; 
;ar le lendemain on fit un grand carnage dés 
'omains : ainsi Rome par l'ambition des papes 
ît par le papisme se vit baignée de son propre 
ang et de celui des étrangers. Henri emmena 
Pascal prisonnier et ne lui rendit point la H-^ 
lerté qu'il n^eût promis de ne jamais iriquié- 
er les empereurs sur les investitures et deleur 
?n confirmer le privilège par une bulle, de 
le jamais excommunier Tempereur^ et de le 
couronner présentement, Pascal confirma ton- 
;es ces promesses par de grands sermens qu'il 
5t sur les évangiles. Le pape et l'empereur 
rentrèrent dans Rome, la bulle pour la con- 
firmation du droit d'investiture rendu aux 
empereurs fut faite , scellée, mise en bonne 
forme et délivrée à Henri V, qui fut euRi\ ^^>^^ 
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ronné par le pape. Dans la cérémonie do ton* 
ronnèment et de la réconciliation ^ Pa^chal II 
rompit une hostie en deux pièces, en prit 
une partie , et donna Tautre â Tempereur et 
confirma le traité qu'il avoit fait par cet hor-* 
rible serment : que celui de vous qui rompra 
le premier le traité et i' accord que nous auom 
fait^ soit séparé de Jésus^Christ comme ces 
deux parties sont séparées l'une de T autre» En- 
droit bien remarquable à cause de la manière 
dont ce Paschal viola ce serment si extraordi* 
)iaire et si terrible. Car il ne se vit pas plutôt en 
liberté qu'il fit assembler un concile à Romey 
où après avoir protesté qu'il ne poovoit in- I 
quiéler l'empereur sur les investitures après Jt 
le serment qu'il avoit fait de ne le troubler ja« Iji 
mais là*âessus , (i) il permit à son concile da [> 
casiier tout ce qui avoit été fait. Admirons ici i^ 
combien la théologie romaine est conimodo. 
Quand il s'agit d'étendre la puissance du pape» ^ 
le concile lui est inférieur, il n'est point en j. 
droit de revoir , de casser , ni de corriger lei ^ 
décrets des papes. Mais quand il faut annul- 
1er quelque acte fait par un pape au préjudice 
du pape même, alors le saint père est soumii 
non seulement à un concile universel, mail 
à un petit synode provincial. Si le pape eat 
supérieur au concile universel de droit diviDj 

^1) L'wi 1812. 
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ipeut'îl dépouiller de ce droit et devenir eii- 
ft d'un concile partjculîer ? Biais ce qu'il y 

de plus remarquable dans cette action, c'est 
\ tour que ce pape prit pour violer sa parole, 
s ne sais pas comment il se peut trouver des 
ens capables de chercher des couleurs pour 
suvrir une aussi lâche perfidie, et un par-* 
ire aussi effroyable. Paschal II ne révoqua 
as lui même ce qu^il avoit fait et confirmé a*^ 
3c une imprécation si singulière, mais il as- 
*nibla un concile pour le révoquer et en fit 
ire la révocation en sa présence, et le père 
[aimbourg appelle cela l'action d^un foré 
onnéte homme. Par cette perfidie et par c» 
ir^ure d'un fori honnête homme^ la guerre et 

querelle sur les investitures recommença, 
'archevêque de Vienne excommunia solen-* 
dllement Tempereur : tant l'insolence du 
ergé étoit horrible en ce temps- là ! non seu- 
tuent le pape mais de simples évéques entr^ 
rcnoîent d'e:r:communier des souverains avec 
squels iln'avoient aucune espèce de relation, 
'ans le Biêmc temps Mathildp^que Grégoire 
Cl aroit corrompue de corps et d'esprit^mou-* 
it , 1 1 6; et la cour de Romo eut bien vquIu 
&fnp.arer des grands états que cette prlacôsso 
PQÎt donnés àGrégoire VII. Mais l'empereur 
eni i V 36 prépara à paeser en Italie pour en 
rendra possession^et prétendit qu'ils lui do- 
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voient revenir comme parent de la défunte et 
comme empereur , parce que c'étoient de« 
iîefs de l'empire. La crainte que devoit avoii 
Faschal du juste ressentiment de l'empereur 
jie l'empêcha pas de violer encore une foi( 
d'une manière plus solennelle les sermeni 
qu'il avoit faits avec imprécation de nerenoa* 
veller jamais la querelle des investitures. I 
assembla un nouveau concile a Home, dan 
lequel sans détour il condamna le médian 
privilège qu'il avoit accordé à Henri V pou: 
les investitures, (1116) et lui défendit de s'ei 
«ervir jamais sur peine d'anatliême et fît sous- 
crire sou ordonnance par tout son synode 
.Voila un pape deux fois parjure et deux foi 
violateur de l'alliance la plus saintement juréi 
qu'pn a jamais vue, 

L^empereur ne manqua pas de s'en ressen* 
tir, et Vannée suivante il vint et se saisit d( 
Rome, d'oùPaslical fort à-propos pour lui s'© 
toit sauvé et jeté entre les bras des princei 
normands dont le but étoit toujours de ruinei 
la puissance des empereurs en Italie, (1117 
et qui à cause de cela servoient d'asile au: 
papes rebelles. Le pape eut pourtant le plai 
sir de rentrer dans Rome que l'empereur \ 
bandonna ^ mais il y mourut peu de joui 
après y être rentré , et Gélase \\ fut mis en 1 
^laçei (u 18) par la cabale ennemie des en 
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pereurs. Mais comme il y avoit dans Rome 
un grand parti qui tenoit poar eux , ce nou^ 
\eau pape se vit bientôt saisi , trainé par lea 
rues, battu de coups de poing, percé de poin- 
tes d^éperon et jeté en prison. Il est bon de 
remarquer l'effroyable tumulte qui arriva a- 
lors dans Rome, où Ton vit les cardinaux et 
tous les ecclésiastiques culbutés , traînés dans 
la boue , et battus^ pour en faire comparaison 
avec ces troubles que le calvinisme a causé 
comme Ton prétend. L'empereur vint au se- 
cours de ceux qui tenoient son parti et qai 
av oient été contraints de céder à celui du pa- 
pe, lequel éloit devenu le plus fort. I/empe- 
reur arrivé, fit encore une fois changer lu fa^e 
des affaires,]! se rendit maîtredeRome. (iélase 
échappa des mains des allemands avec grande 
peine tt se sauva à Gaëte où Ton acheva les 
cérémonies de sou sacre. L'on fit iin autre 
pape à Rome qui se nommoit auparavant Bur- 
dîn 1 1 qui prit le nom de Grégoire VII, et tout 
ce qui tint pour Gélase fut ravagé à Ttscep- 
tion de quelques villes fortifiées qu'on ne put 
prendre , à cause qu'elles furent secourues 
par ces princes normands qui règnoient en la 
l?ouille. Ainsi l'Italie se vit ou plutôt conti- 
nua de se voir cruellement déchirée par l'ef- 
froyable ambition de ce papisme qui se vou- 
loit établir sur la ruine de la puissance des 
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souverains» Gélase fi'enfuit et le sauva et 
France^laissant Rome en la possession de soi 
£nti-pape : voyez quelle étoiii la face de TEu* 
rope et de Téglise en ce temps^là. Gélase li 
mourut en France et eût pour successeur cel 
jàrchevêque de Vienne qui avoit eu la hardies- 
se d'excommunier l'empereur , (1119) il pril 
le ncm de Caliislell. Cet homme suivant res* 
prit qu^il avoIt fait paroitre, n'étant encors 
qu'archcvéque^porta les choses à l'extrémité 
cjitand il fut pape. Il tint un concile à Rheimi 
Tunnée même de son exaltation, où il exçom- 
munia solennellement Henri V a torefaea 6* 
teintes y et confirma sous peine d^anathéme k 
défense de don.ier les investitures des évêchéf 
et desabbaj^es.Durdntce temps-là^Vanti^papd 
Grégoire VIII étoit maître de Rome, mail 
ceUe prospérité ne lui dura pas long-temps. 
Car le papo Callistc retourna en Italie 9 reçut 
une bonne armé^ des princes NormaodSf 
chassa Paiitî* pape, l'enferpiadans un couvent 
et se rendit maître de Rome, (i) Il travailloit 
aussi avec succès en Allemagne pour avoir le 
dessus de l'empereur Henri et fit faire une ligua 
contre lui , dont Adalbert , archevêque de 
Mayence, fut le chef. Celte ligue produisit 
une grande armée de révoltés qui étoit toute 

prête à donner bataille à celle de l'empereur, 

»» . ■■ — '■ 1. 1 ,— I ■ I II-.. ^ 

(Ij L'andui. subdiac. Usp£.rg. Cbrod. 
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quand un bon remords saisit les rebelles» De 
sorte qu'au lieu de donner la bataille, ils ten- 
tèrent une voye d'accommodeînent qui réussit. 
La paix se fit entre le pape Caliste li 
et Henri V, et le traité fut que l'empereur, 
pour lui (i) et ses successeurs , renonceroit 
IQ droit d'investitures et ne se méleroit plus 
les élections^ que cependant il lui seroit per- 
nis de donner l'investiture des fiefs et des 
'égaIes,non par la crosse et Tanneau^mais par 
e sceptre ou le bâton, (tiâs) Ce fut donc un 
partage que firent les empereurs eï les papes 
mtr'eux : les empereurs cédèrent la moitié de 
eurs droits pour avoir la paix et pour voir 
inir tant de misères qui accabloient Pempire 
pnr la persécution des papes* (3) Calliste II, 
;>our afiermir sa victoire et la signifier à tout 
l'occident, assembla un concile dans l'église de 
[jafran , lequel se compte par l'église romaine 
)Our le neuvième universel. Ainsi finit la ce- 
èbre querelle des investitures et des élections, 
iprès avoir duré plus de cinquante ans et causé 
tes désolations eflroyables. (3) Il faut lire les 
listoriens de ce temps-là, et l'on avouera que 
es guelfes dont le calvinisme a été le prétexte 
it tous les maux qu'on prétend qu'il a causé 

Ci) AbbédUsper. 

il\ Later. 1.1122. 

(3) Matt. Parii Uspers Chr. Si^onius de Règne Ital, 
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n'égalent pas ce qui a été fait en deux ans par 
le papisme dans ces funestes démêlés. La cor- 
ruption alloit de pair avec les calamités , car 
à la faveur de ces guerres , Tltalie et l'Alle- 
magne étoient devenues des sièges de brigands 
et de voleurs. II n'y avoit plus de sûreté pour 
la vie f pourThouneur et pour les biens. Par- 
ticulièrement la cour de Rome étoit si prodi- 
gieusement débordée que les portraits qu'en 
ont fait les auteurs du temps donnent de VhoX' 
rcur. Entre les autres, Hildebert , évéque du 
Mans , dit en parlant des ecclésiastiques de 
cette cour romaine que dans le palais ils é" 
ioient Scythes^ (i) vipères dans la chambre ^ 
houjfons dans hs festins^ harpies par leun 
p.xai'iions^ statues dans les conversations ùk 
il s* agissait de parler bonnes choses , béies i 
r^irard des cjuestions de science : de pierre 
ijuandiîs^agissoitd^avoir pitié ^ de bois quand 
il j alloit mettre tout en feu , en amitié dei 
tiffres^ en grimaces des ours^ en tromperie 
des renards , en orgueil des taureaux , pour 
déi^orer des monotaures , lions dans les con' 
sei's et Heures dans les armées. On en peut 
voir encore des portraits plus hideu^ dans les 
œuvres d'Honorius d'Autin. (a) Nous appre- 
nons de TabbéTrithéme qu'un nommé Arnulfe 

^1) Hildeb. Epis'. 
(2; Ho:ior.AugU3t. 
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hotnitie qui falsoit profession de sainteté étant 
venu à Ilome^ parla contre ces débordeniens 
du clergé, (1) et que les prêtres et les cardi-, 
naux le prirent la nuit et le firent noytiç en 
cachette. 

Au reste avant que de nous éloigner davan- 
tage de la quel elle des élections et des inves- 
titures, il esl nécessaire de remarquer que dans 
les autres états de l'Europe comme en Espa- 
gne et en France, les rois jo aissoient presque 
paisiblement de ce droit de nommer aux grands 
bonéfices, ou tout au moins de confirmer par 
leur approbation les sujets qui avoient étô 
élus. Et bien que les papes fissent aussi quel- 
ques eiforfs pour priver les autres souverains 
de ce privilège, cependant ils ne s'y portoient 
pas avec la même violence que contre les em- 
.pereurs. C'est pourquoi cette querelle ne cau- 
sa pas tant de maux dans les aufi^es états 
qu'iin Allemagne et en Italie. Voici la raison 
.de cette diflerence. Les papes en combattant 
avec tant de fureur pour ôter aux princes le 
droit de nommer aux évêcbés et dVn investir, 
n'avoient pas tant pour but de conserver cp 
qu'ils appellent les immunités de r église^ que 
de soustraire enlicrement leur siège à la puis- 
sance des empereurs , lesquels jusques là 

avoient eu le droit ou de créer les papes ou 

— ■ ■ I ■ ■ ■ ■-■.■■- I ji III ■ . 

(1> Clirou. HirsuUj^ieiise. 
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de les confirmer quand ils ayoîent été élu9 
ce qui étoit une marque évidente de sujétion 
Ainsi les papes se prirent particulièremen 
aux empereurs dans celte affaire, parce qu( 
Romeétoitun fief de l'empire et le prentiei 
de tous les bénéfices, qui étoient au don de 
l'empereur: tellement que si les empereurs se 
fussent conservé le droit de donner les bénéfi- 
ces et les évêchés, le pape seroit demeuré 
leur sujet. Or c'est ce que Ic8 papes ne vou- 
loient pas. Ainsi ce qu'ils obligèrent les em- 
pereurs à renoncer au droit des investitures et 
îles nominations en générali fut un effet de 
leur ambition particulière > et c'est ce premier 
degré qui les a élevés à cette prodigieuse gran- 
deur où on les a vus du depuis. 

Cet oit donc là l'une des choses que les pr^ 
pes av oient pour but, c'est de n'avoir plus de 
maîtres à Rome, et nous venons de voir com- 
ment ils en sont venus à bout. Mais cela ne 
fut pascapable deremplircette vaste ambition 
qui les dominoit. Non seulement ils n^ voulez 
reot point de maître à Kome^ mais ils voulu* 
rent être les maîtres de Rome. C'est le second 
degré sur lequel ils montèrent et il faut voir 
comment ils s'y prirent, car ce fut une nou- 
velle source de troubles. Si les papes étoient 
obligés de produire les litres de la souverai* 
Bclé qu'ils ont à Rome • ils seroient fojrt em- 



du Papisme. ^'5i 

péchés : cela ne leur vient pas de Jésus-Christ 
et de St. Pierre , ils n'ôseroient dire celte ab- 
surdité. La donation de Constantin au papo 
Sylvestre est une pièce grossièrement suppo- 
sée , sans doute dans le temps de ces démêlés 
des papes avec les empereurs allemands* Au- 
cun autre empereur n'a fait aux papes une 
donation de Rome. Les romains n'ont pas re- 
noncé à leur liberté en faveur des papes par 
aucun acte qu'on puisse produire. Ainsi cette 
domination est purement usurpée; nous avons 
TU que le premier degré â cette usurpation 
fut le refus que les papes firent de recon-- 
noStre les empereurs allemands pour leurs 
maîtres, et présentement il faut voir comment 
ils achevèrent. Après la mort de Calliste II , 
*qui arriva l'an 1 324, il fallut faire un nouveau 
pape; comme l'empereur n'avoit plus rien à 
voir dans cette élection , le peuple romain, le 
clergé et le sénat en furent les maîtres. Et 
parce que le sénat et le peuple étoient encore 
libres et indépendans du clergé ( 1 124. ) ilsne 
se purent accorder : de sorte que l'on fît deux 
papes, l'un fut appeléCéleslin et l'autre Hono- 
rius IL On dit que Célestin étoit plus canoni- 
quementélu que Honorius, mais le parti de 
Ilonorius se trouvant le plus fort , Célestin lui 
céda volontairement le siège. Ainsi ce schis- 
me ne dura pas ^ car Honorius fut choisi d'un 



23a Histoire 

commun consentement dans la suite , maÎ8 
mourut quelqiies années après ( i i3o. ), et 
schisme recommença entre Innocent II, 
Anadet. Ce schisme produisit d'assez grai 
cU «ordres, dont nous renverrons l'hisloin 
un antre* chapitre, et nous remarquerons se 
Jemcnt ici que l'autorité laquelle les em{ 
I eurs s'éloient donnée de créer les papes et 
rendre leur élection dépendante d'eux , et 
de tiès grand usage pour la conservation 
la paix; car tout aussitôt que les emperei 
eurent abandonné leur droit et perdu la si 
X'^eraineté qu'ils avoient à Rome , cette ville 
Vit cruellement déchirée dans les électioi 
par des schismes longs et scandaleux, 
puissance des empereurs ayant été anéan 
dans la ville de Rome, toute l'Italie vou 
suivre cet exemple, ( i i4o. ) presque tou 
les villes se mirent en liberté et ne voulur 
plus reconnoître l'empereur, animées de 
esprit de rébellion que les papes leur avoî 
inspiré. La ville de Rome voulut aussi € 
libre comme les autres et aj'ant renoncé € 
empereurs ses maîtres légitimes, elle ne v< 
îoit pas reconnoître les papes qui se vouloi 
«neltre à la place des empereurs. Il se foi 
flans Rome un parti puissant pour la liber 
et ce parti fut appelé des Arnaudistes , à ca 
du célèbre Arnaud de Bresse, qui fut ei 
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brûlé comme héiétiqne, parce quMl crseîgnoit 
que les pi êtres , les gens de l'église et le pa- 
pe même ne clevoient point être des seigneurs 
temporels: mais que les princes et les répu- 
bliques dévoient manier les affaires de l'état 
et laisser aux prêtres celles de l'église (i I4!i)« 
Ces Arnaufiistes , c'étoit le sénat ^ le peuple 
romain et toute la noblesse de Rome , qui 
tous ensemble se firent des tribuns et se mi- 
rent en possession de la puissance souveraine. 
Ils écrivirent à l'empereur Conrad JII (i i4i.) 
pour l'obliger à maintenir son autorité dans 
Rome; Ci) n'en ayant pas été bien reçus, ils 
se créèrent un souverain magistrat sous le 
nom do Patrice \ et déclarèrent au pape Lu- 
cius, qu'il devoit renoncer aux droits quHl 
prélendoit avoir dans la souveraineté, de Ro- 
me ( 1 1 45 ) , parce qu'ils ne lui pprmettroient 
pas de les exercer. Eugène III , succédait à v.% 
Lucius , voulut agir en sonverain malgré ces 
oppositions du sénat. Mais les romains prirent 
les armes pour leur liberté , chassèrent le pa- 
pe et tous les cardinaux qui refusèrent de 
faire le serment de fidélité à la république. 
Eugène sortit deRome>leva de bonnes armées^ 
battit les romains , renversa leuf nouvelle ré- 
publique et rétablit son autorité. Neuf ou dix 
ans après, les romains firent encore un nou- 

(1 ) Otîion de frisingue lib.'T. 
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vel effort pour s'opposer à Forgneilde* papes 
qui vouloient être souverains de Rome Cl i54) 
sans pouvoir produire aucun litre, lis allèrent 
déclarer au pape Adrien IV, ce qu'ils avoienf 
déclaré auparavant à Eugène, que le sénat 
prétendoit être le maître dans Rome, et sur 
ce qu'Adrien n'y voulut pas donner les mains, 
il se fit un nouveau soulèvement qui coûta la 
vie ( j i55. ) à quelques-uns des partisans du 
pape. IVlaîs ces derniers efforts de la liberté 
mourante étoient trop foiblespour soutenir le 
poids de la puissance des papes , qui pouvoient 
bien être maîtres dans Rome, ( i ) puisqu'ils 
étoient déjà maîtres de toute l'Europe. Adrieil 
vin! facilement à bout des romains par un in- 
ienlit^KOus lequel il mit toute leur ville. II 
»*appuya d'une alliance avec Frédéric I, em- 
pereur qui étoit en Italie et qui avoit ert son 
camp Arnaud de Bresse. Il obtint de Frédéric 
qu'on lui livreroit cet hérélique prétendu, 
duquel après l'avoir brûlé, il fit jeter les cen- 
dres au Vent, lies romains ne laissèrent pas 
de continuer daçs le dessein de secouer le 
joug des prêtres, ils essayèrent d'engager l'em- 
pereur dans leurs intérêts, et parce qu'il n'y 
voulut pas entrer et qu'il refusa de les soute- 
nir dans cette entreprise, ils résolurent de la 
poursuivre avec leurs seuTes forces. Toute la 

( 1 } BaiOB ad aiuiuin. 1 1 b$. 
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Ville en armes assiégea le pape clans son pa- 
lais, mais le succès ne fut pas heureux pour 
lesiomains, ils furent battus par les allemands 
que le pape appela à son secours: Ton en {ua 
un grand nombre, Ton en noya aussi une 
quantité. Ainsi par l'ambition des papes, Ro- 
me et le Tibre se virent couverts de sang et 
de corps morts: si ce n'est là établir le papis- 
me par la violence , je ne sais comment celasd 
cIoitappelc>r C(î second effort avança extrême- 
ment rétablissement de la souveraineté des 
papes dans la ville de Rome , cependant pour 
ce coup elle ne demeura pas encore victorieu- 
se des contradictions ; car deux ou trois ans 
après, Frédéric Barberousse étant revenu en 
Italie pour remettre les villes révoltées dans 
Fobéissance, ( i ]58. } il traita Rome comme 
l'une de ces villes rebelles qui avoient secoué 
le joug des empereurs. H y envoya desoflîciers 
pour y établir des magistrats en son nom , il 
exigea des terres sujettes au pape ( i ) toutes 
léë redevances qu'il tiroit des terres de l'em- 
pire , il traita avec le sénat et le peuple ro-^ 
main sangle consentement du pape: Ek quand 
le pape s^en plaignit, il répondit, qu'il croy oit 
être par la grâce de Dieu empereur des ro- 
mains et qu'il falloit bien qu'il fut maître à 
Rome, qu'autrement son titre seroit ridiculer 

il) Radevk lib. 2. 
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et vain. Pour ronsprvcr ces restes d'auli 
iiiipùiiaUMlan!! Rome, il eut t'iillu que lest 
P'-rt'iirs eu>i<(-[it tonjoiiis éxè en Iulie q 
uneiiniiOe ; car iiu^.'iilùt qu'iU cloît^iil iIA] 
tour en AiK'inagne. l-t faitiun du piipe rr| 
noit le (li.-i'tiS. Sintnut l''fi pajif-s nf 1 
quoirnt pas île profil m .li's <!ivi'iion« qniéli 
fré<]UMi(vJi (lan-i IVripire sur IVleciioo 
empereurs, pitur se rendre maîtres de J 
ri (le rilitlîe. Il en aviîva une grande, l 
].l mort (le FréilcrîcEarheronsse { 1191,). 
uns tMu vent Philippe deSouabe, frère de] 
luriiusse , et Ifsaulres à l'inftlîgalion diil 
et .le I.1 rour do Rome qui haïs^oil mM 
ment U maison de Sonabe, élurent Olli« 
K,»xe. Innocent Ilî, l'un de ceux qui a yi 
plii.« loin l'autorité et la domînalion desv 
FÇ'tt l)i(i) tirer avantrige des guerres que 
ïloux rivaux exci'èrent en Ailtniagne. I 
l'Italie, il se rendit miiîlre absolu dans Rfl 
ilscfaisildn duché do Spoitte, dii la R« 
gne. do la marche d'Ancone et d'une pal 
de la Tosoiine , par le prèle ndu droit delaf 
nation (jueA'athilJeavoîL WiXe k Grégnlrt 
de SCS (^tatfl : don duquel les papes 1 
en-'Ore pu jouir jusqiies-là à cause des ( 
eilioDG des empereurs (i3o8.) 
i-litnl dejneuré aeul empej 
d'AUenagae ayant eu 
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et vaîn. Pour conserver res resles d'autorité 
impériale dans Rome, il eut fallu que les em-: 
pereurs euhsept toujours été en Italie avec 
une armée ; car aussitôt qu'ils éloient de re- 
tour en Allemagne, h fa( tion du pape repre- 
noit le dessus. Surtout les papes ne man-* 
quoient pasdeproHter des divisions qui étoient 
fréquentes dans Teu^pire sur Teleclion des 
empereurs, pour se rendre maifres de Rome 
et de rilalie. Il en arriva une grande, après 
la mort de Frédéric Barberousse ( i igi. ). Le« 
uns élurent Philippe deSouabe, frère de Bar- 
Jberousse jet lesautres à instigation du pape 
et de la cour de Rome qui haïssoit raortellj- 
ment la maison de Souabe, élurent Othon de 
Saxe. Innocent HT, Tunde ceux qui a pousf'é 
plus loin l'autorité et la domination des papeSy 
sçut bien tirer avantage de» guerres que c^s 
deux rivaux excitèrent en Allemagne. Il pilla 
ritalie, il se rendit maître absolu dans Rome, 
il se saisi! du duché de Spolète , do la Roma* 
gne^ de la marche d'Ancone et d'une partie 
de la Toscane., par le prétendu droit de la do- 
nation queMathildeavoit faite à Grégoire VU 
de ses états : don duquel les papes n'avoient 
encore pu jouir jusques-là a cause des oppo- 
sitions des empereurs (1208.). Othon de Saxe 
étant demeuré seul empereur, et les troubles 
d'Allemagne ayant cessé il voulut reprendre 
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'on avoît enlevé à Tempire et avec une 
i il se jeta dans l'Italie pour ôter à Inno* 
:e qu^il avoit violemment usurpé. Mais 
ent HT , (1) sçut si bien ménager les al-; 
ids, qaeluiayantexcommuniéOihonlVy 
3bligea à se révolter contre cet empereur, 
n faire un autre. C'est ainsi que le pa- 
) s'établit sur une suite continuelle de 
[ions, depuis ce temps-là Tautorité des 
leurs demeura éteinte à Rome sans qu'il 
meurât aucun vestige, et la liber u? du 

et du peuple demeura opprimée, en* 
que ni Tune ni l'autre ne s'en sont jamais 
§es depuis. Les papes prirent dans la sui- 
ntes les précautions nécessaires pour 
; point troublés dans la possession de la 
iraineté deRome. Plus de cent ans après, 
0. ) Clément V fit faire serment à Henri 
empereur de la ri^ai^onde Luxembourg, 
ne feroit dans Tlome aucune ordonnance 
cun acte de souverain. Il est vrai que 
s de Bavière ( s ) qui succéda à Henri de 
imbourgy se saisit de Rome et y fit toutes 
étions de souverain jusqu'à y condamner 
rt Jaques de Cabors, pape sous le nom 
an XXII , mais cela ne dura pas et n'eut 

de suite. De sorte quel'on peut compter 

ligoiiiiis. 

laiaal. ad anii. 1039. 
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qu'Innocent III acheva ce que ses préd 
seurs ayoient commencé et se rendit ab 
ment souverain dans Rome. II est vrai 
Laurent Valle qui a écrit contre la fauss 
nation de Constantin , prétend qu'il y et 
core quelque image de liberté dans Rom 
qu'a Bonifdce IX , qui fit bâtir de bonn 
tadelles pour tenir les romains en bride. 
ce reste de liberté n'étoit qu'une ombre, 
voilà les papes venus à bout de trois de 
enticprises; mais l'on voit par conibic 
troubles , de guerres > et d'efiasion de 
humain. 



CHAPITRE VIIL 

Histoire des troubles guB le papisme a < 
flans r^llema^ne et dans l* Italie, g 
les papes ont trat^ail/é d rendre les d 
reurs leurs xfassaitx et l^em^nre un Jii 
V église romaine. 



c 



'est une chose digne d'admiration q 
manière dont les papes travaillèrent à et 
Jieur grandeur , vous diriez qu'ils ne sont <] 
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iomme » que l'ame de l'un passe dans le 
I de Tautre^ou que de main en main ils se 
lissent de la tablature pour agir d^une ma* 
nniforme et efficace, tant leurs mesures 
nt justes et partout semblables à elles mê* 
Nous avons vu cinq grands desseins que 
oire VII avoit formés pour ragrandis* 
nt de son siège. Si ses successeurs et lui 
nt voulu tout emporter tout à la fois 9 
être que tout leur seroit échappé, mais 
les voyons s'avancer par degrés , après 
gagné un pied en gagner un autre. Nous 
18 de voir comment ils vinrent k bout de 
'e leurs élections indépendantes de la 
tédesemperenrs:commentils se délivré- 
du )oug de rendre hommage pour lea 
teniporels qu'ils possédoieiit; et enfin 
lent ils se rendirent souverains de Rome. 
t voir présentement comment ils travail* 
t à se faire maîtres de l'empire , à le ren- 
n fief de l'église , et à mettre les empe-*. 
au nombre de leurs vassaux. Car ils 
reprirent hautement et fortement cette 
ième aCaire que quand ils eurent achevé 
)is premières. Et cela est encore de nôtre 
parce que ces superbes prétentions du 
sont le papisme, et qu'elles causèrent 
uveaux troubles dans TEurope, q^ui allé- 
m peu plus loin que ceux que le calvl- 
^ a causé dans la France. 
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Le premier pape qui entreprît ouvc 
de soumettre les empereurs et de le 
Bes vassaux fut Adrien IV^ monstre d 
élevé de la poussière^ (ils d'un paysan 
qui avoit été gueux mendiant , ensui 
d'un chanoine de Valence en Daupl 
Ces sortes de genseont les plus propn 
blier quand ils montent aux grandsh 

Cet homme deven u pape parce que s 
cesseuis Tavoient rendu indépendant 
pereurs pour rendre ce qu'il avoit 
faire pour les autres ce qu^on avoit : 
lui , voulut rendre les empereurs Ai 
de lui et de ses successeurs. F^a prem 
se qu'il fit qui lendit à cela , c'est quf 
.ne entrevue de Pempereur Frédéric 
.rousse et de lui, il fit proposera Fr< 
lui tenir Télrier quand ilmonUToit \ 
ajoutant qu'autrement il ne lui donnf 
le couronne impériale. Cette superbi 
sition fit tant de peur aux cardinaux 
qu'ils s'enfuirent 9 persualés que IV 
feroit éclater son ressenliraent d'une 
terrible quipasseroit jusqu'à eux. (a 
dant Frédéric ne le fil pas , il fit < 
pape voulut : mais pour se moquer ( 

( l)Ncnk. 1.2. 1154. 

( 2 J Helmold 1. 1. Hist. SUvor. Otho de Frlsiii^. de ge 
ozp. 0, 
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venger de son mépris par un autre mépris, 
t lieu de tenir Tétrier droit il tint le gauche 
dit après pour se jastiGer, que comme c'étoit 

prt^niière fois qu'il avoit fait cet office il ne 
s falloit pas étonner s'ils'étoit trompé. Le pa- 
e en colère de cette raillerie refusa opinia- 
•ement de couronner Frédéric jusqu'à ce 
u'il lui eut tenu Tétrier une seconde fois , et 
u'il eut tenu le droit au lieu du gauche. C'est 
3 premier exemple de ce prodigieux orgueil, 
t ce fut la première action d'éclat par la- 
[tielle les papes voulurent rendre les empe- 
eurs leurs vassaux; car c'est là proprement 
'action d'un vassal à son seigneur. La secon*- 
le chose qui fut faite pour établir cette sou- 
'èraineté des papes sur les empereurs dans 
e temporel^ fut une peinture que l'on fit faire 
I Rome 9 représentant l'empereur Lothaire, 

1 ) qui à genoux, recevait la couronne de la 
nain d'Innocent II , avec ces deux vers au 
>a8 du tableau. 

V Rex venit ante fores, jurans prius urbis 

honores^ 

V Post homo fit papœ, sumit que dante 

coronam. '' 

L'empereur Uarberousse eut la patience 
le voir et de souffrir tout cala; mais enfin il 

(i) Radev. Uv. l.c. 18. 
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éclata a la troisième action qai fat telle 
certaia évéque anglois revenant de R< 
avoit été maltraité en passant par les t 
de Tempire. Adrien^ là-dessus, envoya d 
gats à l'empereur qui étoit alors à Besa 
dans la Franche- Comté ; et lui écrivit c 
manière haute pour avoir réparation c 
tort et de la brèche qui avoit été faite 
immunités deféglise.E^nit^auire» choses 
disoit qu'il avoit reçu de lui le bénéfice 
fief de la couronne impériale : insigne i 
ficium coronce tibi contulimus, (i) La le 
de ces paroles causa un si furieux emp< 
inent à tous les princes de l'empire qui 
ronnoient l'empereur, que sur le cl 
Olhon , comte Palatin , aurait passé son 
au traders du corps du légat si Fréder 
Tavoit empêché. Et ce, qui avoit encore 
irrité ces seigneurs allemands, c'est que 
des légats avoit eu la hardiesse de dire : 
qai donc cotre empereur tient* il l'empii 
ne le tient de notre seigneur le pope. Ci 
gats furent chassés honteusement de la co 
Tempereur écrivit un manifeste qu'il ad 
à tous les états de l'empire dans lequel i 
posa srla vue de toute l'Allemagne l'inso 
de la oouir de Rome et la témérité du { 
protestant qu'il ne tenoit son empire q 



(i )Badey. liy. 1^ c 15. 
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Heu et «le l'élection des princes» En même 
Qmps il se prépara à passer en Italie aveo 
ne bonne armée pour châtier la témérité d'un 
ijet qui aprèss'être retiré de dessoussa domi*^ 
ation vouloit encore devenir son maître , et 
our effacer cette injurieuse ptinture de Lo- 
laire que Ton avait mis aux pieds du pape» 
.drieri qui ne se trouva pas en état de soute- 
ir ee grand orage baissa la tête, se soumit , 
» feignit de^e soumettre. Il écrività Tempe- 
sur, des excuses et des éclaircissemens : il 
31 représenta qu'il n'y avoit pas lieu d'élre si 
>rt en colère pour quatre mots; (1) quo 
uand il avoit dit qu^il avoit donné à Temper 
eur la couronne , il n'a voit voulu dire autre 
ho«e sinon qu'il avoit fait la cérémonie du 
oaronnement , que par le mot bénàftcium , 
aisigniûoit à la vérité un fief, il n'avoit en- 
sndu quanta lui autre chose que bonumfac^ 
um f une chose bien faite ; et qu'il croyoit a- 
oîjr fait une fort bonne oôuvre en couronnant 
^réderic. Au reste il reconnoît dans ces let- 
r^s , l'empereur pour souverain de la ville de 
lome et par conséquent pour le sien; car il 
appelle dominas urbis et orbisy seigneur de 
Lomé et de l'empire. 

Dans cet endroU de l'histoire, le P. Mainr- 
ourg découvre bien son caractère d'homme 

n ' " .■■■■^■■ H «« f I g l II I I W ■■!■■■ Il «- •» -' Ll 

\\) Radev. 
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n 

sans sincérité. Il pose en fait que celte cotv- 
duile d'Adrien vint de ce que ce pape se fit 
justice à lui même, et qu'il reconnut bien 
que ses expressions n'avoient pas été justrs. 
Comme si ces termes si superbes étoient éhap! 
pés par hasard à ce pape y et que dans le fonds 
il n'eut pas prétendu que l'empereur étoil vé- 
ritablement vassal et feudataire de Péglise. 
Mais la vérité est que Adrien voulut faire cette 
tentative pour assujettir les empereurs , et 
que son intention danà sa première lettre étoit 
de faire comprendre à Frédéric qu'il étoit soB 
vassal: cela paroit premièrement par ce qa*oa 
disoit tout hautement â Rome : Lesromaihil 
affirmaient témérairement que l'empire de la 
ville et leroyaum^e d^ Italie n^ avait été possiâi 
jusque-là par nos rois qiCen vertu de la rfo- 
nation des papes ^ etc. (j) C^ est pourquoi ih\ 
disoient de Vempereur Lothaire qu^il avait- 
été Jait homme lige et uassal du pape, boai9i 
papœ, et quil avoit reçu la couronne de.lid 
après avoir prêté serment de fidélité. Ce sont 
les paroles de Badevic chanoine de Frisin^ 
guo, qui a ramassé toutes les pièces de çepro-i 
ces. Secondement, cela paroit par la lettre que 
cet Adrien IV écrivit sur ce démêlé à Arnulfei 
évêque de Mayence» et aux deux autres i- 
lecteurs ecclésiastiques, où il disoit^ queVem 

pin 

(i;Aadev. Ut. l. c, 10. 
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Hre romain avait été transféré des frrecs aux 
^//eniands par les ^>apcs^ en so te que leur 
w ne pouvait é're empereur qu^il n^eut été 
couronné par le pape. (1) Apant la consé- 
"iration il e*>t r<>i , après il est empereur ; d^où 
ionc a^t^il l'empire sinon de nous ? Enfin il est 
;lair quelles prétentions cet évéque de Rome 
lYoit sur Tempire et sur tous les autres états, 
jar ce qu'il eut la hardiesse d'écrire à Henri , 
•oi d^Angleterre , que r Irlande et toutes les 
\les auxquelles /. (2) Christ le soleil de Jus* 
lice auoit relui , appartenaient à St. Pierre 
H à réglise romaine. Il valloit donc bien 
mieux confesser franchement qu'Adrien n'osa 
pa^alors pousser plus loin ses prétentions par- 
ce qu'il ne se vit pas Qssez bien appuyé pour 
[es soutenir. 

Xi'empereur Frédéric ayant reçu satisfaction 
}u pape Adrien , ne laissa pas de passer en 
[faite pour remettre dans l'obéissance toutes 
les villes qui s'étoient révoltées à l'imitation 
Ses papes et à leur instigation. Il le fit avec 
un grand succès , et comme nous TavOns déjà 
ru il agita Rome en souverain aussi bien que 
Sans les autres villes. Si la conduite d'Adrien 
a? pit été sincère , il n'auroit pa^ du se fâcher 
de cela 9 puisque par ses lettres il avpit re* 

. il) Avent aiwaies Boior. iiJi. 6. 
; 12) M»tlh. W>5^m«uîut, 
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eonnu retnpereur pour maître* Urbis et c 
de la ville de Rome et de l'empire. Mais 
toit humilié dans l'espérance que l'emp^ 
B'appaiseroit absolument , qu'il ne descen 
pas en Italie ^ ou du moins qu'il ne se ser 
pas de ses droits jusques dans Rome. Q 
il se vit trompé et que Tempereur voulu! 
le hiaitre , il ne garda plus de mesure, i! 
vit secrètement aux villes de Lombardie 
les porter à la révolte et résolut d^excoi 
nier Frédéric pour lui ôter Fempire : ni 
mort Tempêcha d'exéc^t^r cette résoli 
Le prétexte qu'iî avoit pour se porter à 
résolution violente éloit que Tempères 
faisoit rendre hommage par les évêqu 
par les abbés qui possédoient des fiefs de 
pire (iiSg) comme si cela eut été cont 
traité de Heilri V et de Calliste II, ft 
premier concile de Latran. Ce qui étoi 
faux, car au contraire par ce traité les e 
reurs*en renonçant aux investitures p 
crosse et par Tiintieau, avoient expresse 
retenu l'investiture par le sceptre ; et le 
de recevoir l'hommage des ecclésiasi 
pour les lettres et les biens qu'ils po«sé4 
dans l*€mpîre. 

Après la mort d'Adrien,bn élut en sa 
un cardinal nommé Roland, cekiî-là ] 
que- Adrien avoit envoyé à Besançon , e 
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lyoit ^u la hardiesse de dire aux officiers de 
l'empereur, que leur maître tenait l'empira 
îlu^ pape. C'étoit justemeat nn homme lelqu'il 
le fallait, pour achever ce qu'^Adrien atoili 
commencé , savoir de reiklre les empereurs 
vassaux des papes. Mais au coaunencement 
il fat traversé par un ahti-pap€ , dans son é*» 
lection ; les cardinaux et le peuple rooiain fi« 
partagèrent en deux factions , qui étaient for* 
niées depuis long-temps. Car les empereurs a«; 
voient toujours leurs partisans à Rome et en 
Italie , et les papes les leurs. Le parti dei 
empereurs dans la suite prit le nom de Gibe^ 
lins , et celui des papes celui des Guelphes^ 
iloland, mortel ennemi de Frédéric y fut donc 
jjUtt et prit le nom de Alexandre III. Un cer<- 
Sifii Octavien fut proclamé grandi pontife pur 
l'autre parti,sous le nom de Victor IV. L'em- 
pereur ne pouvoit pas matiqner de prendre le 
parti de ce dernier^ puisque le premier étoit 
son ennemi. Les affaires qu'eut Ale^ aodrelU 
pour se défendre contre son finti^pape , sou-, 
■tenu des arm<es de l'empereur \ lui firent aiÉ>- 
i^bfier pour un temps le dessein de son prédé- 
cesseur qoii étoit d-oibliger les empereurs i se 
rèoonnoitre vassaux du pape^ous prélente que 
tes'papes feisoient les cérémonies du sacre des 
[ empereurs j ce qu'ils ne faisoient qu'en qualité 
'die premiers prélats de l'empire ^ cd 4'fiiôques 

4 
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de la première ville impériale. Alexandre c 
au lieu de penser à humilier Frédéric, fut 
gé de penser à se soutenir contre lui; i 
pouvant pas tenir bon en Italie il se sauv 
France*, où ses prédécesseurs avoient sou 
trouvé des asiles , Frédéric passa en Ital 
Tec une grande armée, et ce passage eu 
suites que nous verrons dans le i hapitr 
Xious parlerons des schismes. La guerre 
ra jusqu'à Tan 1 177, que la paix se fit à 
nise où Alexandre et Frédéric s'entrevii 
Ce fut là que ce pape fit valoir les prêtent 
d'Adrien IV son prédécesseur , se fit rei 
liommage par Tempereur, lui mit le pied 
la gorge en prononçant ces paroles^ il ei 
cnt , tu marcheras sur V aspic et sur le bai 
tu fouleras à tes pieds le lionceau et le dra^ 
Frédéric lui répondit , non tibi sed Petrc 
n'est pas à toi c'est à St. Pierre ; Alexai 
repartit et mihi et Petro , c'est à moi et i 
Pierre, Le cardinal Baronius , et les aii 
historiens des papes ne veulent pas recon 
tre cette histoire pour véritable; et leur ra 
çst qu'il n'y a pas d'apparence qu'un paj 
sage ait fait une action d'un si prodigieus 
gueil. Ce ne sont point les luthériens et 
calvinistes qui ont inventé cela. (1) On l 
dan» une chronique de la république de 



au PapUme. 5i49' 

nise rquî se garde dans la bibliothèque de St. 
Marc. Je ne sais pas pourquoi les Vénitiens au* 
roient inventé cette histoire. Au reste c'est 
une raillerie de dire qu'un pape sage n'au- 
Toit pas été capable d'en user ainsi ; car Gré^. 
goire yil a passé pour sage chez les chroni- 
queurs de ces Messieurs puis qu'on en fait un 
saint: et certainement la manière dont il en 
usa avec ce grand empereur Henri IV ne fut 
pas plus honnête. Nous avons vu qu'il le fit 
tenir trois jours entiers nuds pieds dans la 
Slace à la porte de son château ^ et ne le vou« 
lut voira ses pieds que couvert d'un méchant 
Aianteau de laint^ au lieu du manteau royal. 
.Quoiqu'il en soit et de quelque manière que 
^0 puisse être , la paix se fit entre Alexandre 
tri , et Frédéric Barberousse qui depuis ce 
temps-là n'eut plus d'affaire avec les papes. 
Pour s'en défaire , (i) et aGn qu'il ne lui prit 
'plus envie de se révolter contre le saint siège, 
on l'envoya mourir dans la Palestine afin 
qu'il put être mis en terre sainte: il mourut 
même avant que d'y arriver comme nous a« 
Tons vu. 

Nous avons vu qu'Othon de Saxe après 
.avoir long-temps disputé la couronne impéria- 
le avec Philippe de Souabe son compéliteur, 
demeura le seul empereur et fut excommunié 

~ (1) L au 1191. "^"^ 
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par le pape , et déposé par les électeurs à sa 
sollicitation. Frédéric II, petit fils do grand 
Frédéric Barberousse lui succéda ( i )• C'est 
-ce prince qu'on peut dire avoir été l'objet 
de la plus cruelle ert de la plus injuste 
persécution du noBde^ tant de fois eKcomihu- 
nié par les popes , et pouraei^i par tdulea sor" 
\t& d'ammes spiriiuellee et temperellee ^ uni- 
quement parère qu^il ne voulut pas obéir aa 
pape comoïe un vaseal obéit à son aei^ neur 
en mardiant à ses ordres. Le pape Iiineceilt IH 
avoit été aon tuteur, mais tuteur d'un fort 
s&auTais cempte , car il lui avoit enlevé lepIUB 
qu'ii avoit pu de son bieo. Je ne sais si outre 
les dreits que les papes prétendoient avoir sor 
les empereurs , ils croioient en avoir vu pif^ 
tictilier sur celui-ci à cause qu'il aveit étô 
leur pupille: on bien que comme ils le coi»- 
Boissoient n'être pas d'humeur à souffrir les 
entreprises de la cour de Rome» noû plus que 
son grand-père dont il portoit le nom , ils vou- 
)oient se défaire de lui ; Quoiqu^il en soif, ils 
entreprirent à toute force de l'envoyer dans 
la Palestine. Nous avons vu que la folie des 
croisades éteit à la mode en ce temps- là et que 
les papes s'en servoient fort utilement pour se 
défaire des princes dont la vigueur les incom- 
modoit le plus dans TEurope. Innocent III .fit 

(1) L'an 1215. 
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puLIier la sixième de ces croisades (i) au con^ 
cile de Latran y et Frédéric II en devoit être 
le chef. Ses affaires ne lui permirent pas 
d'accomplir si-tôt ce vœu; et il diflféra tant 
qu'à la fin les papes las de le souffrir, l'ex- 
communièrent s'il ne faisoit te voyage sans 
différer ( isss ). Honorius III , qui avoit suc- 
cédée Innocent III, i^n 1916, le menaça de 
l'excoaimunication , mais il n'en vint pas jus- 
qu'à l'effet, apparemment parce qu'il mou- 
rut. Apris sa mort on élut pape lé cardinal 
d^Ostie qui prit le nom dé Grégoire IX (1297) 
qui fut à Frédéric II, ce que Grégoire VII 
mvoit été à l'empereur Henri IV , c'est- às*dire 
un cruel persécuteur. Ce pape quelques mois 
après son élection, excommunia l'empereur 
sous dcB prétextes vains et frivoles , ( 3 ) dit 
l'abbé d'Usperg , Frédéric publia un manifes^ 
te et se prépara à lui faire bonne guerre. Gré- 
goire excommunia encore Frédéric pour une 
seconde fois,le Jeudi saint de l'année lasS* 
l^'empereur de sa part se fit ui\ gros parti 
Cl 998.) dans l'Italie et particulièrement à 
Rome d'où Grégoire IX fut chassé. Et en mé« 
me temps comme le prétexté de ces excom- 
munications redoublées étoit te refus qu'il 
faisoit d'aller dans la terre sainte secourir les 



(1) L'an 1215. 

(2) L*al)bé d'U»p. Avent. lik. 7. 
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croisés , afin de lever ce prétexte il fit le voya- 
ge et accomplit son vcea. Le pape devoit être 
appaisé par là ( 1228. ) , si le zèle pour le se- 
pulcre de Jésus Christ Teut rongé, comme il 
le feignbit. Au lieu de cela, Grégoire IX se 
servit de l'absence de l'empereur pour lui en- 
lever tout ce qu'il avoit de placés dans le 
royaume de Napies, et pour faire soulever 
toute la Lombardie. Il défendit aux croisés, 
dit l'abbé d'Usperg, de passer dans la Palestine 
pour fortifier l'armée de Frédéric. Il fit mêma 
faire main basse sur une partie des lonibardi. 
croisés qui vouloient aller secourir leur em- 
per6ur. II fit courir des lettres dans toute l'ar* 
hiée qui étoit en Orient , qui dcfendoient de 
rendre obéissance aux ordres de Frédéric |.ce 
qui fît révolter contre lui les chrétiens d'O- 
rient. Il écrivit même au soudan pour Tempé- 
cher de traiter avec l'empereur. Enfin il le 
persécuta à toute outrance dans ce pays qui 
est au-delà de la mer et fit tout ce qu'il pot 
pour l'y faire périr. C'est là sans doute la plus 
noire de toutes les perfidies qui ayent jamais 
été commises: et cela fait bien voir que les 
papes en vouloient à Frédéric, non parce qu'il 
refusoit d'aller faire la guerre aux infidèlesi 
mais parce qu'il s'opposoit à leur tyrannie 
et à leurs usurpations. Frédéric II, outré de 
cet affront^ revient delà terre sainte (1229)1 
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reprend toutes les villes qu'on lui ayoit enle- 
vées». Pour le feu que l'orgueil de Grégoire 
IX avoit allumé, il en allume un autre, et 
toute rilalie se vit embrasée par les horribles 
divisions des Guelphes et des Gibelins. C'est 
dans ce temps qu'on vit naître ces deux noms 
de faction , je dis ces deux noms, car pour les 
factions elles èloient nées il y avoit long*temps. 
Depuis le temps de Grégoire VII et de Henri 
iV , les empereurs avoient toujours eu leur^ 
parti dans lîtalie et les papes le leur , et ces 
deux partis avoient presque toujours été aux 
mains. Mais il est vrai que depuis Frédeiiclt 
jusqu'à la fin du règne de Louis de Bavière^ 
ces deux factions pour et contre les papes et 
les empereurs, durant l'espace d'environ cent 
quarante ans, redoublèrent leurs fureurs, et 
firent des ravages effroyables dans toute Tlta^ 
lie C'est ici un beau champ à faire des récri- 
minations et des oppositions de ces fureurs 
Guelphes et Gibelines , produites, nourries y 
élevées , fomentées et entretenues par les pa- 
pes et par le papisme à ces prétenrlues fureurs 
des calvinistes qui ont désolé la France, du^ 
rant un si long temps à ce que l'on dit. Tous 
les maux que la France a vus le siècle passé 
ne sont rien en comparaison de ce que vit alors 
KItalie partagée entre ces deux factions. Les 
?iUes étoient divisées les unes contre les àu<^ 

L* 
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très , on n'enff^ndoît parler qne clé batailles^ 
decombals, de sacs devilles, d'embrasemenS) 
de nitîurtrepi, d\i<^$asdinats, de proscriptions, 
do supplices. Non ^eulemenl les villes étoient 
divisées entr'elles, mais avec elles mêmes. Une 
même ville éh>it un camp où les deux partif 
étoient cantonnés, l'un contre l'autre, mai* 
6on contre maison , famille contre- famille ^ et 
la-dedans on se battoit a toute outrance et 
jusqu^au sang. Boniface VIII fut un cruel 
persécuteur dea Gibelins : il avoit résolu de 
les exterminer dans toute l'Italie , CO ^^ ^^ut 
ceux qui lui tomboient entre les mains périrent 
sans miséricorde. Quand il avoit appris le 
lieu de leur retraite il les y faisoit poursuivre; 
ce qui en obligea un grand nombre à se retirer 
dans les bois et dans les montagnes et à s'y 
fortifier. Quelques unes des grandes famillei 
de rilalie se retirèrest sur le^ rivages de It 
yner , où n'étant pas encore assez à l'abri de 
la persécution de Boniface, enfin ils se sauvè- 
rent dans la mer même et se rendirent pira- 
tes» Ce pape ayant appris qu'il y en avoit w 
grand nombre dans Gènes , il y alla pour les 
persécuter. C'est là que ce pape fit,à ce qut 
Von dit, une action brutale et profane. Pr(h 
.chét 9 archevéqne de Gènes , éleit Gibelin > 
ce prélat étant venu aux pieds du pape le yout 

^1) Naoclemii Gêner. 44. 
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appelle des cendres , pour recevoir ces 
es de la maiiî de Boniface qui les donr* 
rolennellenient y le pape^ au liea de lui 
arquer le front selon la coutume > les lui 
ux yeux en lui disant y non ces paroles 
aires:memenÈo homo çuod cinié es et in 
em reuerteri3,$o\xnetks*\oi homme que ta 
udre et que tu retourneras en poudre ; 
Celles-ci, aouinens-toi homme que iu ee, 
'in et que tu périras apec lei Gibelins. 
irti des Gibelins eut son tour, car ce fut 
i Colonaa ^célèbre GibelÎDj duquel Boni* 
avoit exterminé une partie delà famille^ 
ai cassa les dents i le prit prisonnier à 
nie sous l'autorité de Philippe le bel, et 
& dans une prison où 11 mourut, 
reviens a Frédéric II qui se fit absoudrô 
*é que le pape en eut , (i) la paix se fit 
)}xx. Le pape n'en eut pas toute la sa-; 
tion qu'il sou bai toit ^parce que l'empe- 
^ns'faumiiiant pour lui rendre bommage, 
i avoil baisé que le geriotji et même fort 
?ment. De plus, comme la crainte des 
» de Frédéric Pavoit seule obligé à lui 
3c l'absolu tion , la paix fut fort mal eil^ 
lue. Car lé -tfèsf» saint père Irâma con>« 
rmpeteor les plus noires trahisons qui M 
ènl" îma'gîner. H enjgagea par sermeinè 

an I2j0, • * 
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■toules les Villes d^Italieà la ruine rleFrê 
et ii'éine il fit révolter ronire loi sou \ 
fils, rinduisant par ses légats à venir e 
à Kon père le royaume de Loiubardie. ( 
j)ère tjouva moyen d'arrêter les dtsse 
ce fiLs rebelle a Tinstigation du pape , 
convainquit même de l'avoir voulu emp< 
ïier : il descendit en Lombardieel mît à 
tous ces rebelles que Grégoire IX lui 
mis sur les bras par ses intrigues sec 
Le pape frémissoit cependant j n'ayant 
prétexte pour agir ouvertement contre 
pereur. Mais enfin l'occasion s'en pré 
Frédéric reprit une partie du royaui 
$ardaigne que les papes lui avoient er 
Sur cela le pape l'excommunia une tro: 
fois 9 (la^g) le déposa , et voulut donnei 
pire à Robert , comte d'Artois , frère 
liOuis , (2) en supposant que Frédéric 
renoncé d la foi chrétienne. C'est reno 
la foi selon la théologie romaine que de 
ter aux entreprises des papes, et voilà c 
ces saints père» calomnient d'une ni 
atroce les princes chrétiens. Le «leur 1 
bourg lui même nous dit après Matthieu- 
que St. Louis prit bien la peiiie d^'fin^^fS 
Allemagne poâr s'éclaircir sur "ce fait si 

"Hii) Avcnt. llb.' 7. 7^^^ ^ Tïï^j'TTrTT? 
<(2) M«lUi,Paii8.adaii. 1239. "' 
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rîble et pour savoir si Frédéric s'étoit fait sar- 
razin , ou s'il étoit devenu tiérétîv{ue j et ayaut 
appris qu'il n'éloif ni l'un ni l'autre il refiisa 
Je recevoir l'empire pour son frère, el recon- 
nut toujours Frédéric pour empereur. Fré- 
déric passa en Italie avec une bnnne armée y 
le pape pour se défendre Kt publier une croi- 
sade dans Rome: d'une partie de ces noises, 
l'empereur fit des martyrs el leur fit fendre la 
tète en croix , à ce que Ton dit, 11 se fit en- 
suite une espèce de trêve entre Fiéderir et 
Grégoire IX , celui-ci fi/ignnnt de vouloir as- 
sembler un concile pour donner la paix à l'é- 
glise. IVlais Matthieu Paris nous apprend que 
sous prétexte d'assembler ce concile, (i24o) 
il assembla beaucoup d'argent par ses légats 
lesquels il envoya par toute l'Europe et sur 
tout en France. »St. Louis fit arrêter cet ar- 
gent levé sous des prétextes de dévotion ^ mais 
que l'on destinoit à faire la guerre à un empe- 
reur chrétien; Cette trahison de Grégoire IX 
qui, sous prétexte d'envoyer les légats pour 
convoquer un concile, faisoit faire de grandes 
levées de deniers pour faire la guerre à Tenir 
pertraT , l'obligea à faire cette action sur la- 
quelle les historiens de la cour de Rutne se 
récrient comme sur le plus horrible de tous 
l'es attentats 3. c'est qu'il fit prendre les cardi- 
naux légats du pape avec tous les é^éiiues 
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qu'ils emmenoient au concile par mer, 
fit conduire prfsonniers à Naples. Gi 
IX ne survécut pas long*temps à ce ma 
Célestin IV tint le siège iB jours seule 
et après que ce siège eut été deux ans y 
on le remplit du cardinal Sinibalde q 
le nom d'Innocent IV. 

Toute l'église romaine espéroit de 
paix rétablie par cette élection , parce 
cardinal ayant que d^étre pape, avoit fs 
fession d'amitié avec l'empereur Fréd 
Mais la haine contre la puissance des 
rains est attachée aux os du pontificat ( 
de dans ses moelles. C'est pourquoi c 
de Frédéric ne fut pas plutôt deveni 
qu'il devint son ennemi. Frédéric n'y : 
trompé^ car on dit que quand il eut 
l'élection de Sinibald il s'écria. Tai pA 
cardinal mon ami et J'ai acquis un pap 
ennemi. L'f mperear fit pourtant ce qu 
pQur étr« faux prophète, il envoya ui 
gnifique ambassade à Innocent, auquel 
bass^deu^s eurent ordre de faire de 
de» floûmissiona j de promettre tout 
l'on Vvoudroil en so^ aom , sauf pc 
)a majesté do l'etupire. C'est une exe 
il«at4)n ne veut pointa Home, où W 
mande une soumission sans réserve. In 
iV I bon ami de Fr^leric j n'ea vouli 
rabattre pour la bonne amitié > on exi 
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lui qu'il subît tous les jugemens de condam- 
nation prononcés contre lui parGrégoirelXf 
et il eut assez «le courage pour n^en rit;n faire* 
De sorte que cet empereur fut encore une fois 
obligé de laisser agir ses Gibelins en Italie^ 
qui contraignirent Innocent IV à en sortir. 
Ce pape vint en France ( lâtS. } où il célébra 
le premier concile général de Lion , et là avec 
des grandes cérémonies à torches éteintes et 
renversées, il excommunia et déposa Tempe-^ 
reur solennellement. Si les excommunica-» 
lions des papes ont la vertu de damner ( Oi 
ce pauvre prince devolt être dans un triste 
état, car le voilà chargé de quatre ou cinq 
excommunications consécutives* Le bon roi 
saint Louis et les autres princes intercédèrent 
pour arrêter 0e coup; Frédéric demanda du 
temps pour se trouver au concile j on ne vou«; 
lut lui donner que dix ou douze jours. Il offrit^ 
fi Ton vouloit le reconcilier à l'église , de 
s'en aller dans la terre sainte et de n'en revenir 
jamais. Mais rien n'y fit } il fallut quM fut eX7 
communié et déposé. Les rois de France e| 
d'Angleterre voulurent être cautions pour lui, 
qu'il iroit dans la Palestine. Le pape ne vou«» 
lui point de ces cautions et répondit avec un 
çrgii^il qui ne peut convenir qu'au (ilsde per; 
âîtiofi , (2) Nous ne voulons point de ces roi$ 

<1) Matlb. Paris iii Henik. 411. 
(2j Lemêase; Ibid. 
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pour caiitiorifipcirce que si Frédéric uenoit an- 
core ci manquer de parole^ llruMs les faudrait 
châtier comme lui et pour un ennemi nous 
en aurons trois. Nous n'avons pas accoatu- 
nié (le nous émouvoir des choses qui sont pas- 
sées il y a plusieurs siècles . parce que nos 
passions ne sont sensibles qa^aux choses pré- 
sentes dans lesquelles seules nous sommes 
intéressés. Cependant je vous avoue que je ne 
saurois lire de sembltibles endroits dans l'his- 
toire des papes sans frémir et sans être saisi 
d'horreur. Vous diriez que tous les souverains 
du monde sont dts valets de la cour de Borne 
à qui le pape est endroit de donner le* étrî- 
vières tout aussitôt qu'ils manquent à lenr 
devoir. 

Cette excommunication par l'ordre du pape 
fut publiée dans toutes les églises de TEurope 
à cloches sonnantes et à torches éteintes^ et 
là-dessus^ Matthieu Paris nous a conservé la 
mémoire de Faction d'un des curés de Paris 
qui fut fort plaisante. Après le prône il dit à 
ses paroissiens : /'ai reçu ordre du pape rfV«- 
communier l'empereur; je sais qu^il y cl en* 
ir^eux de fort grands démêlés , mais je ne sais 
gui est celui qui a tort et qui fait outrage à 
Voul^-e. C^est pourquoi j'excommunie celui 
qui a t>rt et absous celui qui a raison. Cette 
injuste excommunication contre laquelle tous 
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lés honnêtes gens se récrièrent aassi bien que 
le curé de Paris, ne laissa pas de porter coopi 
parce qu^en même temps Innocent IV, par 
ses émissaires fit révolter PAlIemagne contre 
^empereur. Son légat assembla les ennemis 
de Frédéric et fit élire Henri landgrave de 
Thuringe et de Hesse , et voilà de rechef toute 
FAUemagne et toute Tltalie en feu, couvertes 
d'armées (i246.): et Ton ne vit de toutes parts 
que des ligues, des factions, des révoltés, des 
sièges, des batailles: Conrad en Allemagne 
pour son père , Frédéric lui-même en Italie^ 
combattoîent pour l'empire et pour la vie; 
Henri, compétiteur de Frédéric, fut tué dans 
vn combat , la fiiction papale lui donna pour 
successeur Guillaume, comte de Hollande, 
qui ne fut pour un temps guères plus heureux 
que le landgrave, car il fut battu souvent par 
Conrad , fils de Frédéric. Mais toutes ces 
victoires de Frédéric tant en Allemagne qu'en 
Italie coutoient du sang, des travaux et da 
bien infiniment aux sujets de l'empire qui, 
par la fureur des papes, étoit un affreux théâ* 
tre de désolations; 

Parce que ces attaques ouvertes ne réussis- 
soient pas assez bien , Innocent IV résolut de 
faire assassiner Tempereur, et il engagea dans 
la conspiration les propres domestiques de ce 
prince, (i) un Thibaut Francisque, un Ja« 

(1) Matth. Paris in Ueniico III. an. 1249. 
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quès de Mora, un Pandolfe de Phasaiii 
et un Guillaume de saint Séverin et 
sieurs autres. Mais la conspiration fut d^ 
verte par Tun des conjuratenrs. li'emp^ 
fut tout prêt d'en envoyer enchaînés , si 
principaux en montre par tonte TËuro] 
vec la bulle du pape qui les anfmsoit. L( 
aas&ins n'ayant pu faire leur coup» le 
employa les empoisofinears. Il gagna F 
des Vignes chancelier, q«i jusque-là 
été si fidèle à son maitre Frédéric. Ce f 
d«s Vignes fit préparer par nn médeci 
poison quelVmpereurquiétoit malade 4 
avaler comme «ne médecine. Frédéric q 
fat averti fit faire l'essai du b^reuvage su 
eriminels condamnés à la mort ^ qui nio 
rent incontinent après. Sigoaiua ne diasi 
point que cela n'ait étékimputé a Innoce 
a l'église romaine. Il est vrai qu'il a; 
que ce furent les ennemis du pape qui ré 
dirent cette atrooe accusation contre lui, 
un auteur italien ne pouroit moins dire 
justifier son maître* Pour l'empereur i 
fort bien d^où cela lui venoit , car il %' 
dans son lit qtiand cette dernière conjur. 
fut découverte y qne /a auis misérable ^ 
mes prtfpres entrailles s^ arment contre \ 
gaeoe Pierre qui Hoii la moitié de mei*n 
me veuille donner ia mort y et que lepapi 
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^rèdhesaeura ont créés enrichi y etjaii 
ir ffrand de rien qu'il étoit ^ s'efforce 
'ner Vempire et de me donner la mort. 
} l'Europe fut aussi très persuadée qu'In- 
t IV éloit l'auteur d^ cette action da 
^ des Vignes ; car Matthieu Paris nous- 
qne cela rendit le nom et la réputation 
pe infâme , et obsorduit Domini papœ 
per hoc non mediocriter* Tout au moins 
ut-on pas nier que ces lâches conspira- 
contre la Tie de ce ^and empeireur ne 
kt des suites iBétitables de la croisade 
locenC IV fit publier centre ce prince^ 
ij fit prêcher par les cordeliers : comme 
e voit par Iss lettres de Frédéric au roi 
leterre. (i) Car par ces flambeaux de sér 
il le faisoit traiter partout dans les cftiai- 
d chien enragé , de monstre, d'Hérode | 
arao , de Néron, d'infidèle pire que les 
ins , et d<>nnoit des indulgences à tous 
qui Touloient se croiser contre lui , et 
romettoient d'en délivrer le monde de 
ne manière que ce fut. Ces croisés s'o« 
ient par vohi à faire périr par toutes sor^ 
voyes ceux contre lesquels ils se crci^ 
) et qui ne sait que les bigots entêtés 
fausse dévotion sont capables dfê en- 
ses les plus infernales ; Nous tfri avons 

■ ■ ■ m 

Qs Matth. Paris, 
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de bonnes preuves dans nos Cléments 
Jean Castels , nos Ravaiilacs et dans les £ 
assassins des rois. Nous pouvons juger 
que les papes de ce temps-là étoient cap 
de faire contre leurs ennemis, parce qu'i 
fait depuis la réformation contre le^ téte^ 
ronnées. 11 n'a pas plu au sieur Maiml 
de toucher cet endroit de la vie de Fréde 
de celle d'Innocent IV , parce qu'il ne 
voit pas de bon tour à, lui donner. Fré 
ainsi persécuté par le fer , par le feu , p 
poison I paf les excommunications et \ 
déposition^ ne laissoit pos de rechercher 
tinnellément le pape, (i) Mais jamais 
le put néchir, ainsi il fallut qu'il mourui 
absolution. 

L^empire après lui tomba dans une hoi 
confusion par un inlerrègnede seize ans. 
rad son fils prit le nom d'empereur , ma 
nocent IV, l'excommunia comme, son ] 
et le contraignit de quitter l'Allemajgne 
venir conserver en Italie les deux roya 
de Sicile et de Naples , que ce pape lui 
loit oter. Âiubi Guillaume de Hollande, ] 
pereurdu pape, futseul empereur durant 
ques années ( i356. ) ; Mais après sa mo 
électeurs se partagèrent et firent deux e 
reurs qui . ne furent que des empereij] 

CO L'an 12€g^ 
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kèâtre, car ils ne jouirent pas de Tempire , 
ui durant seize ans^ demeurant sans maître • 
il cruellement déchiré par les guerres civiles. 
!e« Messieurs trouveront bon s'il leur plait 
ue nous imputions au papisme ces derniers 
roubles aussi bien que les précédens. Car il 
st certain que ces divisions entre les électeurs 
le venoient que des cabales des papes qui je- 
oient toujours de nouvelles semences dé dis- 
corde, et qui avoient partagé les espris de 
oute rAllemagne par la persécution qu'ils 
ivoient excitée contre Frédéric et contre sa 
liaison. Si le pape eut laissé jouir Conrad de 
*empîre après son père, toute TAIlemagnese* 
'Oit demeuréâ en paix. Mais la cour de Ro« 
aiemettoitles grands de l'empire aux mains , 
le sorte que ces esprits animés et aigris les 
ans contre les autres ne purent se rapprocher^ 
pour convenir de l'élection d^un empereur. 

C'est ainsi que les papes persécutèrent les 
empereurs pour les rendre leurs .vassaux : et 
ce fut de cette manière que Frédéric s^opposa 
à cette entreprise, tlodolph fut élu après 
l'interrègne , et il jugea que pour n'avoir point 
Se démêlés avec les papes, le plus sur étoil de 
leur laisser leur couronne impériale à Rome , 
9ontiL se passa fort bien demeurant véritable- 
onent empereur en Allemagne, mais il perdit 
toute ritalje ( 1 992. )• Adolphe et Albert ^ui 
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lui succédèrent ( i sgSr ) , ne prirent 
non plus la couronne de la main des p 
quelques instances que les papes leur e 
sentj et cela fut cause que la querelle 
chant la sonveraioeté du pape sur la cl 
des empereurs^ n'éclate pas durant ces i 
là. 

Enfin Henri yil, de la «raison de Li 
bourg,fut élu empereur ( i3o8. } , et il 
foiblesse de croire que son couronnen 
Rome lui feroit un granti honneur , ot 
mieux dire étant résolu de passer en 
pour en chasser les tyrans et les usurp 
qui déchiroîent l'empire, par occasion i 
couronner à Rome , par des cardinaux i 
pape Clément V, séant à Avignon, avoit 
tués pour faire }a cérémonie. Il n'en fall 
davantage au pape Clément V^ pour fai 
loir les prétentions de ses prédécesse 
pour traiter Henri VII ,• comme son 
C i3i 2. ). Et sous ombre que l'emperew 
-sacre avoit juré d'être protecteur de 1 
romaine et d^exalter la sainte église h 
qu'il pou'rreit, Cléraent.V, prétendit qi 
«voit fait serment de fidélité. Ceîa jeta 
VÎI dans un terrible emportement, et 
champ il fit une 8<dennelle protestatio 
écrit que ni lui ni ses prédécesseurs^ n'a 
jamais fait cernent de fidélité à par 
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33* autre p&rt,Cléiiient V continua & préten- 
dre que ce serment étoit un serment de fidéli-^ 
té d'un vassal à son seigneur ' i ) ^ et qu'eu 
effet avant ce serment, un empereur élu n'a 
aucun pouvoir d'en faire les fondions. Et ce 
qui ne s'' étoit point encore \\x, Clément en fit 
une constitution qui est encore aujourd'hui 
entre ks Clémentines. ( s ) Henri VII sa 
résolut à soutenir la majesté de l'empire 
par les mêmes araies par lesquelles Frédéric 
Barberousse l'avoit défendu contre Adrien IV. 
Mais la mort l'ayant enlevé du monde , ( 1 3 i 3) 
il laissa celte aifaire à démêler à son succès* 
aeur Ltouis de Bavière , (i3i4) qui la poussa 
avec une admirable vigueur. Clément V mou« 
rut aussi et eut pour successeur Jean XXII , 
fils d'^an savetier de Cahors , d'une naissance 
toute semblabln à celle d'Adrien lY, élevé de 
.la poudre comme lui: et se méconnoissant 
dans le faite de graudeur où la fortune Téleva^ 
Use trouva justement dans les mêmes dispo- 
sitions où avoit été cet Adrien , pour rendre 
les empereurs vassaux du pape^ et poussa 
ces prétentions superbes parles mêmes voye^ 
II- commença par la publication des constitua 
tions de Clément sous le nom de Clémeniines. 
Cétoient des bnlies que le pape Clément lui< 

«>ême avoit supprimées , parce dit Aventinj» 

»■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ Il 

(t; Aaual. Raya. anii. 1309. 
^2) Ciem. de jure juraiido» 
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qu'il jugea qu'elle* étoient répugnantes a la 
simplicité chrétienne, (i) Entre ces constitu- 
lions que Jean XXII publia , étoit la bulle 
Clementina unica j (i%5i6^ de jure jurando^ 
qui déclare que l'empire est un fîef du saint 
siège , et que durant la vacance de l'empire la 
pape est lui-même empereur. El en même 
temps lui même par Textravagante ne sodé 
çacante y cassa tous les vicaires de Tempe- 
reur en Italie, et excommunia tous les Gibe- 
lins qui tenoient pour la majesté de l'empire 
contre les usurpations des papes. Les pa^ei 
n'agirent plus dans cette dernière action d^une 
manière ouverte comme ils avoient fait au- 
paravant y mais le masque fut entièrement 
levé, ils entreprirent ouvertement d'obliger 
les empereurs à se reconnoître leurs vassaux, 
et la guerre fut déclarée. Car Louis de Ba- 
vière résolu à punir cette audace, envoya une 
bonne armée ^n Italie au secours des Gibelins 
de Lombardie , et fit lever aux Guelphesj 
Bmis du pape, le siège qu'ils avoient mis de^ 
vant Milan. Sur cela Jean XXII publia un in^ 
«oient monitoire par lequel il déclara quel'é^ 
lectîon de Louis de Bavière étoit douteuse, 
parce que Frédéric d'Autriche son compéti-* 
teur avoit aussi été élu par une partie des é* 
lecteurs. De plus, il ^accusa de s'être injuster 

ment 



du Papisme. siSg 

ment emparé de Tenipire, parce qu'il u'avoit 
pas attendu ]a confirmation du «aifit siége^ 
sans laquelle il ne pouvoit être véritable em« 
pereur; et là-dessus il lui ordonna comme un 
seigneur à son vassal de retirer ses troupes d'f- * 
talie et de se déporter du gouvernement de 
Tempire jusqu'à ce que le pape eut examina 
si son élection étoit légitime ou non. En même 
temps il travailla à soulever toute l'Europe 
contre lui , il fournit de l'argent à Léopold y 
duc d^Autriche, pour lever une armée, il 
donna au duc de Pologne le titre de roi, à 
condition qu'il attaqueroit Louis de Bavière : 
îl ordonna aux chevaliers Teutoniques de s.o 
jeter sur le pays de Brandebourg appartenant 
a\i fils de l'empereur. D'autre côté Louis de 
Bavière assembla les é.tats de TempireàRatis- 
bonne , et y fil faire lecture de l'insolente bulje 
de Jean XXII, où il disoit entr'autres choses 
que Dieu lui avait commis les droits de rem" 
pire terrestre et du céleste. Cela donna de 
l'horreur non seulement aux princes sécu- 
liers , mais aux ecclésiastiques. Pans cçtte 
diète il fut ordonné que l'empereur auroit soin 
. que la liberté, (i) et la majesté de l^ empire 
ne fussent opprimées par ce tyran\ la bullo 
fjat déchirée et l'on mit au ban de Tempire 
tous ceux qui entreprendroient de Is^ défend|r^« 

. /* ^1) Aveut. lib.7. 

M. 
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Cet arrêt qui se trouve tout entier « 

annales âe Bavière d'Avenlin, estdîgn 

vu. Là sans détour,c6s bons allemand. 

lent les {laj^es d^a pharisiens , de foi 

tresy des messagers de Vante^christ et 

prêtres de Jésus Christ ^ des loups t 

de la peau de V agneau. Le pape Jea 

en particulier orné du nom d'ante-c 

de celui à^saian. Ainsi Louis ayant 

commumé par le pape , et le pape ay 

traduit par Louis de cette manière , 

tion étant extrême de 'part et d'airtr< 

garda plus de mesures, et les suites 

sentiment des deux partis passèrent ai 

nières extrémités. Car Tempereur ^ 

Italie; (i5î?6) remit toutes l<rs villes di 

béissance , se fil couronner à Milar 

couronne de fer. Il fut reçu des romai: 

de grands applaudissemens et couroni 

ïlomeparquatre baronsromains.(i528^ 

perefarqui n'agissoit ainsi qu'à regret ; 

ce qu'il put pour ramener Jean X-XII à 

son par des soumissions , car il le fit p 

Vouloir confirmer son élection iet de k 

jier la couronne impéi^iale , ce que ja 

ne voulut faire. Cette opiniâtreté poi 

palienre de Loiiis dé Bavière à bout ; 

rend témoignage d'avoir été l'un <Ieô j 

cli; nîpn^-i^ 1^' 'ù^^^ dcu^ç et !e:pliîs .lio 
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Et il falloit bien que les outrages qu'il avok 
reçus du pape fussent extrêmes puisque son 
ressentiment alla jusqu'à faire déposer Jean 
"XXIf^à faire élire un autre pape, et même à 
condamner ce Jean à la mort comme un hé- 
rétîqueet un criminel de lèze-majesté. (i)L'ar: 
rêt en est dans les annales de Bavière d'Âven* 
tin, et il est digne de la curiosité des honnêtes 
gens f mais il est trop long pour être rapporté 
ici. Jean XXII condamné à la mort à Rome 
n'en vivoit pas moins à son aise à Avignon, où 
depuis quelque temps les papes avoient trans- 
porté leur siège , et de là il faisoit tout autant 
d'affaires qu'il pouvoit à l'empereur. Louis 
de .Bavière retourné en Allemagne, vit périr 
de là tout ce qu'il avoit fait en Italie. Les ro* 
mains retournèrent sous leur ancien maître , 
et lui, las de ces divisions, fit tout ce qui se 
preut imaginer pour se réconcilier avec Jean. 
XXII et avec ses successeurs. Le pape Jean 

" mourut et eut pour successeur Benoit XII qui 
ne voulut point non plus absoudre Louis d& 
Bavière. (i534) C'est alors que les états de 
l'empire, pour mettre .une forte barrière à l'u- 
surpation des papes, ( 1 338) s'assemblèrent aiv 
^pris de Cologne el firent un arrêt par lequel ils 

[ 4é« larèrenl que l'enipii-o es't absolument iiul'é- 
dunt fin pape , que rt^înpcreur no I« tenoit 

^i; i.iv. ; . 
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que de Dîeu et des électeurs , (i) et condam- 
nèrent à la mort tous ceux qui enseigneroient 
le contraire. JBenoit XH mourut et on lui don- 
na pour successeur Pierre Roger Limosio, 
moine Bénédictin et archevêque de Rouen, 
qui prit le non\ de Clément VL Ce pape ral- 
luma le feu que la modération de Benoit XII 
avoit un peu éteint, il envoya des légats pour 
faire rérolter ce qui tenoîten Italie pour Tem- 
pereur. tl renouvella les excommunications 
de Jean JCXII , et en foudroya de nouvelles 
contre Louis de Bavière. Et quand cet empe- 
reur fit traiter de sa réconciliation à l'église 
avec ce pape , il lui posa comme un prélimi- 
naire d'une absolue nécessité , qu'il falloit 
qu'il renonçât à l'empire, qu'il se remît lui, 
^a personne et celles de ses enfans entre les 
mains du pape , (3) c'est-à-dire dans ses pri- 
ions et qu'il reçut ensuite l'empire du pape 
s'il jugeoit à propos de le lui rendre. Ces articles 
furent signes par les ambassadeurs de LouiSj 
tnaia tous les états de l'empire désavouèrent 
ces ambassadeurs et eurent horreur de ces 
propositions. 

Sur ce prétexte , Clément VI excomamnia 
tout de nouveau l'empereur, le déposa et or- 
donna aux électeurs d'en faire un autre, 
des voyes honteuses et basses le pape 

(1) Hervv. t in. i. adann. 1J37. Alber.Arçeol in Cii^. 
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quelques électeurs y dont il acheta les voix a-« 
Tec de grandes sommes d'argent , quoiqu'il 
en soit) il trouva moyen de faire élire contre 
liO^is de Bavière, Charles de Luxembourg ^ 
prince méprisé et méprisable , qui se rendit 
esclave des papes et dans la personne duquel 
mourut la majesté de Tempire : car Louis de. 
Bavière a été le dernier qui se soit opposé 
vigoureusement aux attentats des évéques do 
Rome. Ce grand empereur mourut Van i347, 
dans la iréputation du plus grand prince qui 
fut alors dans TEurope ; et quoiqu'il soit mort 
excommunié y sa mémoire ne laisse pas d'être 
glorieuse et en bénédiction même entre les pa- 
pistes , au moins entre ceux qui ne sont pas 
absolument esclaves de la cour de Rome et 
de ses sentimens. Charles IV qui avoit été élu 
un an avant la mort de Louis de Bavière , 
lui succéda après avoir eu de grandes aOaires 
avec les compétiteurs qu'on lui donna. Eniin, 
demeuré seul empereur, il allaprendre la cou- 
• ronne impériale à Rome; ce qu'il fit d'une 
manière si basse ti si honteuse, qu^on le peut 
marquer comme celui qui vit périr les res-, 
tes de la majesté des empereurs, (i) Nancle-^ 
rus nous apprend que le cardinal d^Hostie, 
auquel le pape Innocent YI donna la com- 
ission de couronner Tempéreur Charles IV, 



1 



(i) Geuer. 46. 
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€ut ordre de ne le pas laisser entrer dans Ro^ 
me qu'à condition qu'il n'y feroit aucun sé- 
jour , et qu'il sortirOit incontinent d'Italie. 
Et même il fallut qu^il entra dans Rome a 
Iiied , sans aucune marquQ de grandeur : 
pour signifier qu'il n.^ÀYoit encore am:uii- ca« 
ractère de la dignité impériale. Cette entrée 
de l'empereur à Rome , dans un équipage si 
éloigné de la pompe des anciens empereurs^ 
donna lieu a une application fort ingénieuse 
que fit un sénateur romain y en haranguant 
dansleCapilole sur ce couronnement deGhar^ 
les IV , des paroles de l'évangile qui ont é\k 
dites de notre seigneur Jésus-Christ à propos 
de son entrée à Jérusalem sur une ânesse* 
JEcceRextuus venittibi mansuetufi ethunUliu 
Voici ton roi vient humble et débonnaire xaovh 
lé sur une ànesse« Voilà de quelle manière 
les papes trouvèrent moyen de s'élever au-defr* 
sus des empereurs et de les rendre leurs var* 
saux; et c'est là un petit abrégé des troubles 
effroyables que cette entreprise causa daflfl 
TEurope avant qu'elle put être achevée^ On 
nous fera plaisir de comparer ces troubles è 
ceux qu'on impute au calvinisme, et ai cettf* 
ci en approchent le moins du monde, nao# 
aommes prêt» à passer condamnation volon**" 
taire. . 

Au reste ce n'est pas seulement sur l'auti| 
;rité des empereurs que les papes ont enlre^ 
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pvU^ c'est sur Tautorité de tous les autres 
s(>iiV<eraiQS^ et ces entreprises ont causé par* 
tiHit d^6 troubles. Mais il faut réserver quel-^ 
que chose pour les chapitres que nous desti- 
nons piarticulièrement à l'histoire des attentats 
âe& papes sur le droit des princes , et des re-« 
bellions qu'ils ont causées ou favorisées. Pour 
1^ présent je passe à Thi^toire des schismes. 



e 



CHAPITRE IX. 

Ctmguième source des troubles causés par le pa* 
pisme» Les schismes des papes et des anti-^ 
papes. Schismes de Damase et d'Ursicin: 
de Boniface I et d^Eulalius , de Simmague 
et de Laurent f de Boni face II et de Dioso- 
re y de Sili/ère et de Vigile , d^Iiugène et de 

i Znnzinne, de Benoit II Jet d^ Anastase^ dû 
Jean XII et de Léon VIIl^ 4^ Boniface 
Vil y de Benoit VU e\ de. Jecm XIV ^ de 
Grégoire V et de Jean, Flùlagathus. 
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AR les schismes, nous entendons selon le 
ftild des historiens ecclésiastiqu es de l'église 
K)in9ine^ les divisions qui sont arrivées dans 
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celte cgISge à l'occasion des élections clés pa^ 
pes auxquels on a opposé des anti-papes. Tout 
le monde sait qu'il y a un très grand nombre 
cleces schismes et qu'ils ont causé d'horribles 
troubles dans l'église d'Occident, des combats , 
des batailles, des meurtres | des violences, 
des assassins et une grande éfFusion de sang. 
Or nous prétendons être en droit d'attribuer 
tous ces troubles au papisme et il est clair 
que notre prétention est juste. Car la grandeur 
du pape et son élévation est cause de tous ces 
schismes , quand même nous ne regarderions 
cette élévation que dans le point dont toute 
réglise romaine convient; c'est-à-dire quand 
nous ne considérerions le pape que commèlo 
chef de l'église universelle et le juge souverain 
de tonte la terre dans les choses purement 
spirituelles , il faut avouer que c'est la pre- 
mière dignité du monde. Dans la dernière 
assemblée du clergé de France, il a été dit qafl, 
les vicaires de Jésus-Christ ont une puissan 
sans bornes pour l'jédidcation. C'est assez p 
remplir l'ame la plus ambitieuse, on n*etf 
sauroit dire davantage des plus grands empe* 
reuf s : aussi es^til certain qu'il n'y en a jamais 
eu qui pussent compter autant de sujets et 
dont la juridiction fut plus étendue et plus 
grande. II ne faut donc point s'étonner que 
^cëtte dignité; si élevée soit l'objet de la jaloa* 
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sie et de l'ambition de fous ceux qui sont en 
état d'y prétendre : et l'on ne doit pas trouver 
étrange que pour y arriver ils aient remué le 
ciel et la terre. Or celte majesté et cette auto- 
rité du pape qui l'élève au-dessus de toute Té* 
gli&e universelle , est comme nous l'avons déjà 
remalrqué et prouvé^ Tessence du papisme 9 
puisque celui qui refuse de reconnoitre ce 
chef selon la supposition de ces messieurs , 
est hors de l'église et l'ennemi de Jésus-Christ. 
Si donc cette grande élévation a prcfduit des 
troubles dans l'Europe , il est clair que ces 
troubles doivent être attribués au papisme* 
Si Calvin avoit établi quelque dignité sembla- 
ble ou approchante^ et qu^à l'occasiou de cet- 
té charge^ on vit les calvinistes souvent aux 
mains les uns avec les autres et avec leurs voi-^ 
sins, troubler les états, lever des armées ^ 
donner des batailles et répandre le sang, il 
est certain qu'on attribueroit tous ces troubles 
la calvinisme et qu'on auroit raison de le faire. 
^Tj supposé que cette énorme puissance de 
[^éveque de Rome soit une pure usurpation ^ 
i^bmme nous le prétendons^ il est évident 
}u'il est coupable de tous les désordres qui 
tiennent en conséquence. Ce que je remarque 
ifin qu'on ne m'objecte pas, que la religion 
chrétienne a élé cause de tant d'eflTusion de 
dang; et qu'on n'en doit pourtani pas former 

M ^, 
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un préjugé contre elle>.p4rGa qu'elle 
pu proprement la cause de ces troublei 
n'en est que roccasioo. On conclura qi 
est de même du papisme ou de l'élév«ti( 
papes sur toute l'église , elle est boniif 
t«on et conforme k la volonté de Jésus- ( 
c'est purement par accident^qu'elle a 
des schismes et des divisions dans la chi 
ié. On n'est paa en droit de répandre 
premièrement , parce que cette prèle 
q.qe cette^ignité souveraine élevée sur 
l'église ait été établie par Jésus- Chri 
fausse et disputée par les trois quaAs du 
lianisme contre la quatrième partie , < 
flire par lestr<»is patriarches de FOrien 
tre eelui de l'Occident. De plus, il n'y 
de semblable entre les troubles qui ont 
cités à l'occasion de la religion chrétien 
ceux que le papisme à causés par Tar 
<les papes et des anti-papes : car Téglisi 
tienne n'a point soulevé de peuples 
point causé de mouvemens contre le i 
c'est le monde qui s'est soulevé cnntr'e 
contraire^ nous voyons que c'est l'église 
ojo ce qu'on appelle l'église , qui par lei 
meaa ému ces horribles tempêtes dans ' 
diC , ou eontre le monde. 

Au reste,que ce soit cette prodigieuse 
^d^JUf à laquelle le siè^e romain s'est éle 
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a causé ces scliisiiies} cela est clair, parc e qu€ 
à^^^ l6 temps que l^s évQqu^s de RpmQ i^\^oni 
pCfiQt çu ces «uper^es pr^t^atioQA i Voi^ Xi% 
pa^ vu de schismes oi d'émotions coosiâèrables. 
Pendant les trois pr^miei^s aièclpa de Téglû^ei 
il n^y avoit pas de dispute pour le siège épisci^- 
pal romai», pArce que c'éloit le chemiu qui 
Qonduisoit infailliblement a^u matyre; et quand 
les evipereurs payens ej^citoieot de^B peraécu-i 
ti'QRs , ()} les évêques de Roaie pour Tor-^ 
dioaireétoient les premiers sacrifiés. Lesicgo^ 
nVvoit alors ni splendeur , ni magnificence ^ 
ni aîse , ni gloire > c'est pourquoi l'on ne se 
battoit po^nt pour l'avoir. Il est vrai que vers 
le wUieu du troisième siècle^Novatien fit une 
espèce de schisme contre Corneille : mais cela 
an dura guère et n'eût pas de fort fâcheuses 
suites, JMais tout aussitôt que les empereurs 
furefit devenus chrétiens , ce (iège devint su* 
petrbe parce qu'il se trouva établi dans la vil« 
le. qui étoit mattresse de l'univers. La lihé^ 
jralité des princes chrétiens le fit passer tout 
d'un coup de la bassesse à une merveilleuse 
grandeur. Alors l'ambition commença à s'é« 
mouvoir ^ chacun voulut avoir part à cette 
grande dignité. \Jn auteur payen de ce sià» 
cle là raisonnoit ainsi là-des8us. (s) Je ne in^é* 
tonne pas y, disoit-il, en considérant la pompa 

(1) L'an 1254. 

(2) Am. mien Marcel. lib. 2r. 
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et la faste de ce BÎêffe de la cille que ceux gui 
y aspirent , fassent tout leur possible pour y 
arnuer. Car quand ils y sont une fois ils sont 
nssuréa de deuenir riches des présens des 
fe^nmes , on les voit sortir en public montés 
superbement et magnifiquement vêiusy leurs 
rppas sont splendides et leurs tables sont plus 
délicieuses que les tables royales* II disoît cela 
à-propos de l'élection de Dainase , laquelle 
fut combattue et traversée par un parti qui 
vouloit avoir Ursicin. La fureur fut si pro- 
digieuse entre ces deux partis qu'ils se batti- 
rent au milieu de l'église avec une grande ef* 
fusion de sang. Voici comme le même auteur 
rapporte la chose. Damase et Ursicin brû^ 
lans d^une ambition dînièsurée d\)ccuper h 
siège i'pis:opal ^ firent deux partis et tinrent 
aux mains d^une manière si crueVe ^ q^^Hy 
eut de part et d* autre plusieurs morts et plu" 
sieurs blessés. (i^De sorte que Vincent , mat' 
ire du palais , ne pouvant empêcher ni dlirii'^ 
nuer le désordre , yi«/ contraint de se retirer à 
la campagne. Dans le combat , Damase de* 
meura victorieux par la violence du parti qui 
le favorisoit. Et il est cerian que dans le 
iemple où les chrt tic ns font leur assemblée, o» 
trouva pour un seul jour cent trente sept hom^ 
mes morts, (s) Bien que cet historien soit 

{2} SQcriit.IU>.4.cap. 2?.Ruffiu. lib. 2. cap. 10 
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payen , !1 n'en est que plus digne de foi, car 
il est moins intéressé , et Ton ne peut pas 
Taccu^er d'avoir pris parti. Au reste tous 
leshistoriens ecclésiastiques demeurent d'ac- 
cord de la chose : c'étoit un prodigieux scan» 
dale de voir des évêques chrétiens se battre 
jusqu'au sang à la vue de Rome^ qui étoit en* 
core presque toute payenne, et sous les yeux 
d'u II sénat encore payen. C'est une chose as* 
sez plaisante que.Baronius veut tirer avanta- 
ge de cette histoire , et conclure que les pa- 
pes de ce temps- là étoient reconnus pour 
chef» du monde chrétien : ce qui rendoit 
cette dignité si enviée que les plus grands sei- 
gnenrs se faisoieut un honneur d'y aspirer , et 
les magistrats étoient jaloux de sa grandeur» 
S'il eut été vrai qu'alors l'évéque de Rome eût 
été considéré comme chef universel du mon- 
de, (1) Amroian Marcelin n'auroit pas.oublié 
de nous le dire. Il nous apprend pourquoi 
ce siège étoit si envié , c'est que ceux qui 
l^occupoient devenoient riches des présens 
de ces femmes bigotes , dont la dévotion mai- 
conduite se répand en libéralités mal enten- 
dues et mal placées. Si alors l'évéque de 
Home ent eu une juridiction sur toute l'égli- 
se ^ et eut reçu par conséquent les homme;* 
|>es et les présens de tous les chrétiens, cet 

^ I . . ■ Il 11 mm^^"^ I I ■ ■ i» ■ » Il ■ ^J— » 

(l) Baron. In ann. 367, 
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auteur payen xi'auroît pas manqué de nous 
rendre cette raison de la prodigieuse passion 
qu'on avoit d'occuper ce siège y cela sans 
doute auroit été un peu meilleur k ciier que- 
la libéralité des dames romaines. £t quoique 
cette libéralité put être une des sources %vi 
fournissoit à la dépense et au faste où Ifis évë- 
ques de Rome s^étoient déjà laiasés aller ) les 
affaires ecclésiastiques qui seroient venues de 
toutes les parties du monde pour être vidées 
par le siège romain^ y auroient apporté sans 
doute bien d'autres richesses que la dévotion 
des femmes. Ammien Marcellin n'auroit pa 
ignorer cela, et le sachant il ne rauroit pas 
tû. Ainsijbien loin que ce passage puisae prou- 
ver que les papes fussent alors dea seigneurs 
reconnus par toute la terre , il prouve bien 
que la juridiction de Tévêque de Romen'é* 
toit alors reconnue que dans Rome et dans lej 
lieux d'alentour. 

Mais pour revenir à notre but, si la graiH 
deur de l'évêquede Rome qui dans ce siècle 
là. n'étoit rien au prix de ee qu'elle est devenue 
du depuis y a été la véritable cause de eei 
meurtres qui furent commis dans l'élection de 
Samase et d^Ursicin 9 on peut juger ce que 
doit avoir produit cette même dignité^ quand^ 
par les attentats des papes sur l'égVse et aor 
le monde;elle est montée au squverain degré 
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l'él^T^tioà. Ainsi pour cea raisons je conclus 
]ttQ nous avons droit de faire entrer dans 
l'lu#t%>îrei des troubles causés par le papisme, 
toofi les désordres et les maux qu'on a vus a 
l'egqaaion des schiames et des anti-papes. Il y 
EiiffeiaoraQae autre raison qui nous donne 1#« 
même droit , c'e^t qu'une partie de ces schis* 
inas dana lesquels il y a eu des anti^papes put 
été faits et fônfieatés par les princes et par les. 
souverains , que les évéques de Rome avojent 
maltraités et poussés à bout. Et comme ces 
entreprises des papes sur les souverains sont 
dea suites et des e£Pets du papisme , noua pou- 
roDS ausâi compter entre les troubles causés 
par le papisme toua les désordres causés par 
:eux fie ces achiauies , qui ont été des suitea 
Itt ressentiment des rois et des empereurs 
n^rtellement offensés par la rébellion des pa^^ 
>«e. Au reste si nous voulions faire l'histoire 
ttt tous les schismes et des antl-papeS| quelque 
tVffégée que fut celte histoire elle seroit lon^ 
(ue. Car l'on compte près de trente scliismea 
likfPs l'église romaine et prés de quarante aa^ 
ifpapes. Mais pour notre but et pour l'intérêt 
U^ notre cause^ nous n'avons besoin que dea 
ohismesquionteneité des troubles asseagraaads 
>oqr être comparés aux désordres que l'oa 
irétend qui ont été causés par le calviniwie; 
'est pourquoi nous ne nous attaeiierons qu'à 
eux -là. 
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Le schisme d'Enlalius contre Bonifacel, 
où de Bonifâce contre Eulalius, fit assez de 
bruit dans le monde, fi) Je n'entre point dans 
le démêlé que le cardinal Baroniiis veut avoir 
avec Illiricus touchant ce schisme, (â) Illirîcus 
Teut qu'Eulalius fut le véritable évéque et 
Bonifâce l'intrus et l'usurpateur; au contraire» 
l'histoire dos papes veut que Bonifâce soit le 
véritable évéque, et Eulalius le faux pape, 
cela nous importe peu. Ce qui e6t certain c'est 
que Simmachus, gouverneur de Rome pour 
l'empereur Honorius , éfoit favorable à Eu- 
lalius , (3) qu'il écrivit à Tempereur qu'EuIa- 
lÎQS étoit le véritable évéque, et queBoniface 
étoit mal élu et entré par violence. Je ne vois 
pas pourquoi nous n'en croirions pas un hom* . 
me présent et qui a vu les choses; mais encore 
une fois on en croira ce que l'on voudra. Il 
suffit peur notre but de savoir que ce schis- 
me partagea la ville de Rome et la cour de 
l'empereur^ qu'il y eût de grandes séditions 
dans Rome y que Simmachus lui-même, gou- 
verneur de Rome, y pensa perdre la vie, et 
que l'empereur^Honorius d'abord chassa Bof 
jiifa.ce, reçut Eulalius , qu'ensuite il les ior 
terdisit* tous deux, et ordonna queTévêquede 
Spolète vint faire le service à Rome jusqu'à 

(1) L*aii4l.^ sous -Houof. 

C) Itllrister ecclé«. 

(3) JSpisloI. SUqjh. ^pud Baron. Tom. 5. an, 41S. 
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ce^ qu'un Sinode eut choisi l'un ou Taulre ^ ou 
leH eût déposés tous deux pour en choisir un 
troisième; et de plus il déclara que désormais 
si pareille chose arrivoit , qu'on en élut deux 
toti^'à la fois , ni l'un niTautre des élus ne se- 
roîl évéque de Rome , maïs qu'on en choisi- 
roit par son ordre un troisième à l'exclusion 
des deux autres. Par parenthèse^il est bon de 
remarquer qu'en ce temps-là les papes ne dér 
frônoient pas les empereurs, niais que les em- 
pereurs détrônoient les papes , les inter* 
ïisoient , les reléguoient , les exiloient et fai- 
;oiënt faire leur office par d'autres. Dans la 
tuite^ le parti de Boniface prévalut sur celui 
riSulalius, si ce fut par brigue ou par des 
royes canoniques , l'on n'en peut rien savoir 
le certain ^ et nous n'avons pas grand inté-. 
*êt à nous en instruire. Ce que l'on doit re- 
narquer dans l'histoire des papes et des antir 
papes ^ c'est que celui qui est demeuré le der- 
nier sur le trône et qui a trouvé moyen d'en 
chasser Tautre, a toujours passé pour le vrai 
pape, et celui qui a été malheureux a été re- 
gardé comme un intrus, (i) 

JLa grandeur de l'évêque de Rome s'aug- 
nentoit d^une année à l'autre par la décaden- 
;e de l'empire romain , car les papes bâtis- 
soient leur empire sur les ruines de celui des 

( 1 ) i^'au 496. sous Théod. Roi d'Italie^ 
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précédens. Celui de Simmaque et de Li 
aor la fiu du cinquième^ fut plus funei 
celui d'Ëulalius et de Boniface. Si m 
fut élu Tan quatre cent quatre ving^t d 
CD la place d'Ânatase II. Le patrice 
et. un grand ivombre de sénateoirs romai 
trairea^à cette élection, firent élire fui 
Leadeux partis s'en allèrent àRavenn 
recevoir le jugement de Théodoric , roi 
régnant en Italie. Il ordonna que celui 
voit été élu parle plus grand nombre i 
et, le premier, demeureroit dans le sié 
par ce jugement le parti de Simmaqi: 
denàeuirer victorieux:. Mais celui de L 
ij^e se vQulat paa rendre, et malgré 1' 
nanjce de ThéodoriC|le schisme dura j 
cinq ans. Les partisans de Laurent po: 
diverses accusations cqnitr^^ àSimni^ue 
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il y eut A\k sang.i*épaadu , (1) les QiaisoDsfu* 
rent pillées , et dans cette guerre sainte on fit 
toutes les violences qui se font dans les guer-i 
res. profanes. Théodoric fut obligé de dépu: 
(er uxi commissaire pour coniioStre descrimes, 
dont Simmachus étoit accusé. L'année sui- 
vante Théodoric jugea que sa présence étoit 
d'une absolue nécessité pour appaiser ces dé- 
sordres , c^est pourquoi il se transporta à 
Home. (5oo) Mais sa seule présence ne put 
entièrement éteindre ce grand feu, tellement 
qju'il fut obligé d'assembler un concile à Ror 
Hie^ qui fut appelle Sinod us, Pa/mari^ du lieu 
appelle Palmaria où se tint l'assemblée: (5o2) 
danser concile^ Laurent fut déposé comme un 
Binti-papeetensuite envoyé en exiljSimmaque 
Tôt justifié des crimes et particulièrement de 
[^adultère , dont il étoit accusé. Par les acte^ 
lu même concile y il paroit que les partijsans 
lu. pape Laurent avoient attaqué le pape Sim-. 
;iiac^ue par des voyes de violence ^ qu'ils Ta* 
soient voulu assassiner, qu'ils avoient tu4 
plusieurs prêtres et plusieurs laïquea, et que 
Les religieuses avoient été arrachées de leura 
2loitre« , dépouillées nues et fouettées publia? 
Ç^uement.(a) Cela fait voir quelle étoit dès. lor^ 
la face de l'église romaine » et quels troublea 
le papisme naissant causoit dans le monde ; il 



(1 ^ Anast. blbliotb. in vita Simmachi. 
(2) Anast. in Simmacho. 
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ne faut paff s'étonner s'il en a causé de si 
ribles quand il a été entièrement formé. 

Sous le règne d'Athalaric il se fit un n( 
▼eau schisme. Dioscorefut élu évêque del 
me ( 1 ) contre Boniface II. Mais la mort 
Dioscore termina cette grande affaire quin' 
roit pas eu de moins fâcheuses suites que 
précédentes. Boniface foudroya les cend 
et la mémoire de son antagoniste. Mais un 
pe défit ce qu'un pape avoit fait. Agapet 
son décret, déclara absous Dioscore ^ qui 
s'en trouvoit ni pis ni mieux dans l'autre m 
de pour ces sentences rendues pour et con 
lui. Il n'est pas nécessaire que nous nous ar 
tiens sur le schisme de Silverius et de Vîgi 
parce que ce schisme fut peut-être Touvri 
de Bélisaire et une affaire d'état, à laquelle 
papisme n'eut point de part. Le fameux B^ 
saire avoit repris Rome et une grande pai 
de l'Italie sur les Golhs: (ô58.) Vitiges 
des Golhs assiègeoit Rome pour la reprent 
sur Bélisaire ; Silvére, évêque de la ville, 1 
accusé d^avoir des intelligences avec le ; 
Goth, et sur ce prétexte Bélisaire le chassa 
Fenvoya en exil où il mourut. Vigile fut i 
en sa place et passa pour un anti-pape toni 

temps que Silvére vécut dansfson exil ( s 

■ j — »« I ■ ■ ■ >i I I 11 ■ 

<1) L'an 530. 
(2) L'an 540. 
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lAais ce qu'il y a d^admirable dans les histo« 
riens du papisme , c'est que ce Vigile qui 
durant la vie de Silvére avoit été selon eux 
un méchant pape , un intrus , un ambitieux et 
presque un scélérat, devint un bon pape et 
un excellent homme après la mort de Silvére, 
parce que le clergé romain le reconnut pour 
tel. Il paroit que dans ce temps<-là , les empe- 
reurs conservoient encore sur les évéques de 
Rome la puissance que les rois exercent sur 
leurs sujets, c'est de les pouvoir dépouiller 
de li^urs biens s'ils ne leur sont pas Gdcles. £t 
les évéques de Rome comme les autres , 
etoient soumis à ce droit des empereurs. C'est 
pourquoi, 8«ns attendre la mort de Silvére, 
nous pouvons reconnoitre Vigile pour légiti- 
me évéque de Rome puisqu'il l'étoit par la 
volonté de Justinien qui étoit alors empereur. 
X)urant la querelle des iconoclastes et des ico- 
Tiolàtres ( i } ^ il arriva un grand bruit à Ro- 
me pour la possession de ce siège. Paul T^ 
mourut Tan 767 , et Toton duc de Nepy , fit 
mettre à sè place Constantin son frère. Mais 
il y avoit une autre cabale dans Rome qui se 
rendit maîtresse de la ville à la faveur des 
troupes qui lui furent envoyées parle roi des 
Lombards, Toton ^duc de Nepy, combattit 

pour son frère et pour lui, mais la foiitune qQ 

I ■■ '■ ■ " ' ' 

^ m; Aaa^t. UiSt9phsu4, 7676. 
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lai ayant pas été favorable il fut tléfail 
868 troupes. Constantin futtléposé , on a 
les yeux arec la dernière inhumanité à 
à ceux de son parti dont on pot se 
maître. Ainsi la ville sainte devint en 
occasion comme en beaucoup d'autre 
bhamp de bataille et un éehafaut^ où la < 
té et la barbarie jouèrent d'horribles tra] 
Si révéque de Rome n^avoit été en ce 1 
là que ce qu^étoient Linus et Clétus ] 
temps après les apôtres; on n'auroit { 
pandu tant de sang pour occuper cette 
(834.). Nous ne savons pas les particu 
du schisme qui arriva après la mort d< 
chai I. Mais l'histoire nous dit en g 
qu^Eugène ayant été élu pur la plus { 
partie des nobles, le peuple ne voolai 
souscrire à cette élection, ( i } il se fit i 
tre pape appelle 2inzinne. A cet4e occa 
y eût des dissensions horribles dans F 
et telles que l'empereur Louis le déboi 
fut obligé d'y envoyer Lothaire son fils 
collègue à l'empire pour pacifier d^s dii 
qui déchîroient les entrailles de la vil 
Rome. Le schisme qui arriva l'an 855, 
pas long, mais il fut violent l 2 ) com 
rapporte Anastase le bibliothètàire. Lé 

(2) JiiiJeiicdMQo.SlS, 
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lourut , Benoit III fut mis à sa place , mais' 
ar la fareur de Louis II empereur 5 Ânasta- 
3 fut élu contre Benoit. Et riiistoire dit que 
^t Anastase vint à Rome^ qu'il se rendit mai- 
-e de réglise de St. Pierre^ qu'il brisa les 
nagesi les brûla^ renversa les autels^ se rendit 
laître de la personne de Benoit ^ le déposa et 
» mit en prison. La sédition ne dura que trois 
Kirs ; car Anastase qui ne fut pas soutenu fut 
ontraint de céder la place à Benoit. C'est là 
image de la conduite des grands du siècle 
ui combattent pour leurs dignités à qui sup« 
lantera son conipétiieur. 

Nous pourrions bien passer par dessus le 
L^ siècle et faire grâce dans cet endroit à nos 
(iversaires à cause de leur sincérité. Nous au* 
ons bien de la peine à dire de leurs papes en 
e siècle 9 plus de mal qu'eux mêmes n'en di- 
ïnt. Baronius appelle ce siècle X' , un siècle 
e/èr (i)à cause de sa stérilité en bannes 
hosesy un siècle de /7/o//j6) à cause de sa lai^ 
eur , un siècle cVobscurtté et de ténèbres , à 
aiise de la profonde ignorance du clergé. 'Rcv^ 
ie et le siège de son év êque dans ce X® siècle 
jrent un théâtre de fureur et d'impuretés, 
les papes se cliassoicnt les ans les autres , 
'excommunîoîent, s'élrangloient et &'assassi- 
oient. Les faclions de Rom« et do l/i Tosct^^ 
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i^ le tyrans. Mais à des tyrans monstrueui 

\ ' ces messieurs nous avouent que c'éf oie 

monstres d'impudicité, et que deux fanr 
putains Marozia et Theodora faisoient i 
fuisoient les papes a leur gré. Nos parti 
doivent pas trouver mauvais que nous 
buions ces désordres au papisme; si le 
me n^avoit pas fait du pape un grand ] 
teriien, son siège n'auroit pas été l'ol 
Fambition des grands , et le sujet de ti 
«JJ cruels démêlés. Il n'auroit pas non pi 

souillé par tant de crimes et occupé pi 
de monstres. Les plus médians dans le 
de sont presque toujours ceux qui y occ 
les plus grandes dignités, parce que le 
est un moyen oui ouvre assez le cliem 
grandeur. Si le papat n'éloit pas deven 
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Se malhonnêtes gens qud nous en tronvons 
lans le catalogue des papes. 

La nécessité que nous nous sommes impo* 
lée de mettre à la yue du public uiTiibrégé 
les désordres causés par les schismes , fait 
jne nous ne saurions passer par dessus ce X** 
liécle sans parler du schisme de Jean XII, et 
Se Léon VIII. Ce Jean XII , étoit au rapport 
les historiens un des hommes du monde la 

• 

plus infâme. Etant fils de la fameuse Maroa^ia 
ta concubine du pape Sergius et la plus fameu- 
le débauchée de son siècle, il pouvoit bien 
Btre pape et petit fils de pape, car en ce bien<«; 
heureux aiècle les papes se succédoient de 
père en fils. Tout au moins étoitil né d'une 
couche incestueuse de Marozia avec Albert 
marquis d'Étrurie, qui couchoit avec la mère 
Bt avec la fille. ( i ) Digne fils de tels père et 
mère, il étoit, dit l'histoire , fornicatenr , adul^ 
tére I incestueux j violaqt les femmes impur 
nément, profane, sacrilège, blasphémateur , 
impie^ dissolu et débauché au souverain degré, 
coilsumant sa vie à la chasse et avec des fem.* 
mes perdues. L'empereur Othon I y vint en 
[talîe pour la délivrer de ses ^ tyrans ; après 
lèi avoir chassés , il trouva qu'il n'avoit riea 
Edt pour la république s'il ne la délivroit du 
plus grand monstre qu'elle eut dana &01^%^\Tv x 
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c'étoit J«an XII. Il fit donc assembler nn con» 
cile et ayant déposé ce bon pape, il mit Léon 
yni à la place. Ici Baronius s'emporte d'une 
manière terrible contre l'empereur Olhon et 
contre son concile y le premier est un tyran ^ 
le second est un conciliabule et une assem- 
blée de schismatiquesy parce qu'ils avoient osé 
toucher à ce vénérable pape Jean* Ce n'est 
pas qu'il n'avoue dans toutes les formes que 
ce pape étoit un séléràt achevé. Mais il for* 
me ce jugement contre l'empereur Othon sur 
le canon, si papa 9 qui dit que si le papede* 
vient fils de la géhenne et qu'il entraîneaux ^'' 
fers une multitude innombrable de gens après 
lui I on ne doit pourtant pas entreprendre de 
)e juger, parce qu'il est jugé de tout le monde j L 
et qu'il ne peut être jugé de personne. Il fal- ^ 
|oit donc selon les canonistesj lasser vivri 
paisiblement Jean XII, avec ses chiens, ses 
putains et ses bardaches^ et attendre en. par'^L 
tience le joug du grand jugement pofir y 6bi9i 
|iir la condainnalion de ce parpe qui,en qualili 
de pape, ne pouvoit étrè\jugéde per^onnii 
C'est une affaire que nous laisserons déméte 
A ces Messieurs: ils ne sont pas -tous de m^nrtjw 
4ivis U-dessus. A^ moins le père Maîraboui|L 
trouve bon qu'Othon I , ait fait déposer JeUL 
^1), comme indigne du Pontificat. Maia Dotil|^ 
^f^\ïe jçi; c'esi; de vpjr les trqubleif JioiTii)»^ 



II 



itl 



ne 



i 






du Papisme; l!>g5 

ne ce schisme causa. Jean XII, qui ne pou-^ 
3it être haï des romains parce que cllacun 
me son semblable, et qu'alors la ville sainte 
oit une Babylone,uneSo(lome et uneGomor- 
) tout ensemble, eût bientôt regagné le cré-* 
it que l'empereur Othon lui avoit fait per- 
"C. Il souleva les romains contre Othon, le* 
jel avec peu de gens fut obligé de se défen- 
de dans Route même , pour sauver sa vie de 
lorrible conspiration qu'on avoit forméo 
intre lui. Il vint assez facilement à bout de 
»tte populace nourrie et amollie dans Kusage 
se plus brutales voluptés ; et en fit faire uà 
^rnage furieux. Voilà le premier fruit da 
Hisme. L'empereur Othon victorieux de la 
abi^on desfomains,lesrédtiisit autantpar 1h 
>uceur que parlaforce, et croyant par sa rlé^ 
ence avoir bien pourvu à la sûreté de I/éon 
III, son pape, quitta Rome et s'en alla 
^ursuivre la conquête de lltalie. Mais aussi^ir 
it qu'il fut sorti de cette ville , Jean XII fit 
(continent rentrer les beurgeeis de Rome 
ins ses intérêts par le moyen de leurs fein- 
tes dont il étoit Ibrt aimé à cau^e de «es dé- 
îuches: le peuple Romain se souleva, chassa 
» pape Léon Vlil , qui eut bien de la beiife & 
r'sauver. Si on l'avoit attrapé il auroit en le 
léme sert que ses amis à qui Ton coupa an^ 
Ds la tête 4 aux autrea les maim etles io^gUf 



rompue, Le schisme et les malheurs du 
me ne cessèrent pas pour cela. Les roma 
voulurent point reconnoitre pour leur é 
p^ ce Léon Vliri que Tempere^r Othor 

fait créer, ils en élurent un autre qui fi 
pelé Benoit V. Mais l'empereur revint i 
pas 9 assiégea Rome, la réduisit aux der 
extrémités par la famine, la prit, Pabl 
recevoir Léon VIII , déposa Benoit et Vi 
Ha en Allemagne, C^est ce Benoit qu 
compte aujourd'hui a Rome pour le vra^ 
successeur de Jean XII et prédécessc 
Jean Xlllj car pour Léon VIII, on ne 1( 
regarder qqe comme un intrus et un anti 
parce qu^on ne reçonnoit plus à Rome 1 
filé de Veippereur Qthon (964. )»et 
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qu'on avoîlélu avec son consentement. L'em-** 
pereur fut obligé de repasser une seconde fois 
en Italie ( g66. } , il se rendit maître de Rome 
et y fit pendre les magistrats et les auteurs de 
laiéfolte. Voilà des troubles assez considé*^ 
râbles et assez de sang répandu pour un seul 
schisme» 

L'empereur Othon ne fut pas plutôt expiré 
que le schisme recommença. Benoit VI ^ avoit 
Buccédé à Jean XIIJ (973. ). Les romains ne 
craignant plus Othon I^ qui etoit dans le tom* 
beau, voulurent secouer le joug et de Tempe-* 
l^enr Othon 11^ et du pape Benoit. Un nommé 
Francon ^e fit pape sous le nom de Boniface 
VII 9 et pour n^avoir pas la peine de déposer 
Benoit VI # dont il venoit d'occuper la place , 
il l'étrangla. Mais la faction des comtes de 
Tascanelle et des marquis d'Ëtrurie , voisins 
de RomC) se réveilla : ils se remirent en pos- 
session de l'avantage que l'empereur Othon 
leur avoit ôté, ( 97^0 ^^'^^t de faire des pa- 
pes à- leur gré , de leurs amis ou de ceux de 
leurs femmes. Us chassèrent Boniface VII ^ et 
mirent dans le siège un de leurs parens qui 
prit le nom de Benoit VIII y et fut vrai pape^ 
reconnu pour tel encore aujourd'hui: non 
qu'il ait été canoniquement élu , mais parce 
qu'il demeura le plus fort ^ et qu'avec le se- 
c^urs de ses parens il tint le aiëgb XL^\&«Xk^v 
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jpaîsible possesseur et y mourut. Pend 
temps-là, BoniEiice VU, l'autre pape^ 
Constantinople , ainsi l'église romaine « 
vanter d'avoir eu un pape résident ac 
^ment dans Téglise grecque. Mais comi 
autorité étoit là fort mal reconnue et qi 
étoit qu'en refuge, il revint en Italie a 
qu'il crut y pouvoir faire quelque cfa 
sollicita ses amis qui agirent avec tant i 
ces qu'après bien du sang répandu ( i ] 
meura le plus fort. Jean XIV, avoit 
apKÀ la mort de Benoit VIL Bonifac 
revenu de Constantinople^le prit, le : 
prison et l'y fit périr comme il avoit d 
périr Benoit VI y son prédécesseur: ma 
. se donner le plaisir delà diversité, au Ik 
avoit fait étrangler celui-là, il fit mou 
lui^ci de fa^m dans un misérable cache 
exposer son corps mort sur- un pont k 
te de la citadelle. Mais if n'eût pas le 
de régner longtemps après son rétabliss 
car il mourut d'une mort subite, et c 
IDeme qui l'avoient aimé durant sa vie 
cri^ignant plus qufind il fut mort, dor 
cant coups de poignard à son cadavre 
traînèrent dans l^srues. Ainsi finirent I 
meetUvi^deBûnifaceVII.Lenomn'y 
Ixeureux , car celui qui porta depuis 
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de BoDÎface VIII , eût une vie et une mort qui 
neressemblentpas mal a celles-ci, puiaquMvé^ 
eut comme un lion et mourut comme un chiem 
Voilà d'effroyables maux pour un seul schiS'-' 
itte^deux papes qui meurent de mort violente 
lans compter le sang de tant de citoyens ré^ 
pandu. Il est juste que le papisme qui a fait 
es évéques de Rome si grands se charge de 
out cela; car jamais il n'en arrivera autant 
>our la cure de NeuîJly. 

Lia même ambition et la même passion 
l^étre assis sur un siège qui commençoit à s'é-* 
ever au dessus de celui des rois , fit un troi- 
ieme schisme dans le même siècle. L'erape«^. 
*etXT Othon III , imitant, son grand- pèfe^après 
iVoir établi à Rome un pape qui avoit pri^ le 
lom de Grégoire V, s'en étoit retourné (996) 
»D Allemagne. Mais il fut bientôt obligé de 
evenir en Italie parce qu'un nommé Jean 
'hilagatus évêque de Plaisance | voulut être 
>ape et s'appuya du tyran Crescentius qui 
'étoit emparé de Rome durant l'absence de 
•empereur. Pour vider cette querelle il fallut 
j^ii^Othon III /revint avec une grande armée 
)iii couvrit l'Italie et qui vint assiéger la ville 
le Rome (998.). On la prit. Grégoire V , qui 
i^étoit retiré en Allemagne ^ en revint avec son 
irotecteur , entra dans son siège par lesuffra-^ 
je de vingt-cinq ou trente mille soMats. Il en 
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CHAPITRE X. 



Schismes de Benoit FUI et de Grfgoii 
lie Benoit IX, de Jean XXÏ ^ de SU 
m et de Gratien > de Nicolas II et dx 
noit JT, d? Alexandre II et de Cado 
de Grégoire Fil et de Clément II 
Gelase II et de Grégoire VIII^ d^Im 
H et éCAnaclet , d^ Alexandre III et 
for IV , de Jean XXII et de Pierre 
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Km prédécesseur Otiion pour appaiser les ti ou*-' 
ble^ qui étoient à Rome à l'occasion d'une dous 
ble élection qui se fit après la mort de SSrgins 
[V. (loiâ) Les uns élurent par le crédit et l'au* 
lorité des comtes de Tuscanelle un homme de 
sette maison qui pritle nom de Benoit YIII. Les 
seigneurs de Tuscanelle et d'Etrurie étoient 
^n possession depuis un siècle de mettre des 
scélérats dans le siège romain. Celui-ci nétoit 
pas tel qu'avoient été les autres , cependant 
la plupart des romains n'en voulurent point 
prenant d'une si mauvaise main. Ils firent un au- 
Kre pape qui prit le nom de Grégoire sixième. 
Le parti (le ce dernier fut le plus fort par la 
roye des armes et par l'effusion du sang. Be« 
noitfut obligé de s'enfuir en Allemagne auprès 
d'Henri qui le ramena l'année suivante en Ita- 
lie avec une bonne armée et le rétablit à 
Rome. Jamais le seigneur Jésus-Christ n'au- 
roit pensé que ses vicaires dussent ainsi lui 
succéder et se succéder les uns aux autres 
par tant de combats , et que l'on dut conquér 
rir son trône à la pointe de l'épée comme ce-v 
lui des Césars. Et p'est une chose assesr sin- 
gulière qu'on se fraye le chemin aju souverain 
sacerdoce par le pillage , par le meurtre et 
par l'effusion du sang. 

L'on prétend que la faction .^es comtes 
3e Tuscanelles et d'Etrurie avoit bien ren-^ 

N * . 
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contré en faisant le pape Benoit VIIL Maïs îb 1 
ne furent pas si heureux dans la promotion 1 
de leOr fils Benoit neuvième qui succéda à 
Jean XX son oncle , (io33j car l'on avoue qae 
c'étoit l^un des hommes du monde le plus in- 
fâme et le plus débauché. Le cardinal Benno 
dans la yie d'Hildebrand nous dit que ce Be- 
noit étoit sorcier , qu'il sacrifloit aux démooi 
dans les bois et quHI attiroit l'amour des fera* 
mes par des sortilèges. Il fut pourtant durant 
plus de dix ans la bouche sacrée par la- 
quelle Dieu rendoit ses oracles et le juge in* 
faillible des controverses, (i) Mais au bout 
'de ce temps-là le peuple romain se lassa de 
lui ; ou pour mieux dire une autre faction de 
scélérats comme la première , gagnée par l'ar- 
gent de Jean , évéque de sainte Sabine , créa 
cet évéque pape sous le nom de Silvestre III| 
qui fut Tunti-pape de Benoit IX. Ainsi Rome 
devint le champ de bataille des deux papes; 
inaiî$ bientôt il y en eut trois. (2) Car Benoit 
IX qui trouvoit que le pontificat ne lui étoit 
plus commo^le pour la satisfaction de ses bru- 
tales v^oluptos , parce qu'ij étoit toujours obli- 
gé à être en garde contre son anti-pape, Yen*- 
dit son sacerfloce à un autre scélérat nommé 
3ea|i^ lequel il consacra pour pape et se. re- 
tira dans ^ maison d'Alberic , (io44) marquis 

<l) OUio Frlsîn^ Kb 6. Léo OsUeuis. 
\ij 4>4*uu.îu juia. 1044. 
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l'Ktrurie, son père, pour y mener une vid oi- 
ive et consacrée à la débauche. Mais il se 
aasa bientôt de n'être plus rien , honteux dô 
^a lâcheté il reprit les armes pour défaire cô , 
]^u'il avoit fait. Il revint à Rome / se rendit 
maître du palais de Latran et se refit pape a<- 
près s'être défait lui-même de son pontificat» 
Allers il y eut trois papes dans trois églises 
différentes , Benoit neuvième dans Téglise de 
Ht. Jean de Latran., Silvestre III dans l'église 
de St. Pierre ; et dans l'église de Ste« Maria 
majeure^Jean qui devoit s'appeler Jean vingt 
et unième ; car il y en avoit eu déjà vingt. Et 
dans cet heureux siècle de fer, de plomb y de 
ténèbresj de Pontifes incestueux et adultères^ 
les papes aimoient extrêmement le nom de 
Jean , en moins de cent ans il y en avoit ea 
dix. Ce qui fut le plus singulier dans ce schis- 
me^ c'est que ces trois papes, après s'être bien 
battus, jugèrent qu'il y avoit bien de la folie 
à se battre pour uoe place qui étoit assez 
grande pour eux trois. Ils partagèrent le hxir. 
tin qui venoit des divers royaumes soumis au 
saint siège, l'un prit les revenus du patri- 
moine de St. Pierre, un autre ce qui revenoit 
du royaume d'Angleterre, le troisième se ré- 
serva une autre portion , et chacun d'eu^c 
trouva que de ce qui lui éloit échu , il avoit 
de quoi Vivre fort honnêment à son aise^ en 
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grand seigneur^ en entretenant forcé 
et force concubines. Outre le achisme 
voit là dedans quelque chose de bien p 
lier qui pourroit servir de matière à d 
neB réflexions. Cela vaut bien la Papesse 
ne I dont ces Messieurs se défendent ta 
fut un grand plaisir au ciel de voir à 
• Christ trois lieutenans-généraux en te 
lieu d'un^ et un grand repos à l'église 
eut su en jouir^ d'avoir trois chefs en bo 
telligence. Ce fut à l'occasion de cet i 
l'église qu'un hermite envoya ces tro 
rimes à Tempereur Henri IIL 

■ Imperator Henrice y omnipotentia 
yinea Sunamitis , nupsit tribus ma 
Dissolve connubluTTij et tri forme duh 

C'est là ce sîége qu'on nous veut fai: 
pecter comme celui de la divinité. 

Sans doute ces trois papes auroient 
■leilhfps joui fort doucement de la chaire 
Pierre dans une bonne paix, n'étoit qu' 
vînt un quatrième plus fin qu'eux j c'é 
prêtre nommé Gratien que le P. Main 
appelle un saint prêtre. Ce saint pr 
cheta le PonliKcat des trois autres à 
deniers comptans y et les laissa jouir 
partie des biens ecclésiastiques afin d'à 
quatrième avec le nom de pape, auq 

iroh antres reïvotkcèwxvV% %'ew\^xv^\xv^ 
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reittia 5 qui étoit la seule chose qu'ils cher- 
choient. Mais ce saint prêtre y qui s^appela 
[xrégoire VI , et qui par dévotion ayoit acheté 
le pontificat pour délivrer l'église de ce grand 
scandale n'eut pas le bonheur de jouir long*» 
temps des fruits de sa dévotion.(i o46) Car l'em- 
pereur Henri le noir vint et le fit déposer com- 
me simoniaque pour mettre en sa place un 
Allemand Saxon , évêque de Uamberg » qui 
prit le nom de Clément III. L'empereur re- 
tournant en Allemagne , prit avec lui soupape 
pour le mettre à Pabri des persécutions des 
romains qui n'aimoient pas les papes alle- 
mands y mais la mort lui fit trouver un au- 
tre asile. Et après sa mort, Benoit IX rentra 
dans le siège pour la troisième fois ; il en fut 
chaséé par un pape, nommé Damase II, que 
l^empereur envoya tout fait d'Allemagne. Ce 
Damase ne vécut dans le siège que vingt trois 
jours , et Benoit rentra pour la quatrième 
fois en possession du pontificat. Mais enfin 
î) en fut expulsé par Brunon, évêque de Toul, 
que l'empereur Henri III envoya à Rome 
pour être pape sous le nom de Léon IX. Ain- 
si finit ce schisme , le plus honteux qu'on ail 
jamais vu dans le siège romain. 

Dans ces siècles , dix ans ne se pouvoient a 
peine passer sans un schisme. (io4g) \\ en 

arriva un moins violent que le précédent après 
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la mort d'Etienne X. Les marquis d'Etrurie) 

ea .possession depuis longtemps de faire desi 
papeS| ne pouvoient souffrir que les enipe« 

reurs les dépouillassent de ce beau privilège^ 
C'est pourquoi durant la minorité de Henri 
IV ^ COi'^î ^® Germanie et futur empereoTi 
ils prirent leur temps quand Etienne futmort| 
dei mettre sur le siège épiscopal de Romej 
Jean IVlinci.us^ évêque de Yélitre^leur parent» 
Mais Hildebrand , si connu dans l'histoire 
sous le nom de Grégoire Vlf^qui commençoit 
à être fort puissant à Rome, forma une cabali 
opposée et lit élire Gérard^ évéque de FIo* 
rence , qui fut nommé Nicolas II. Ce Nicolai 
excommunia , et par le secours du duc de 
Toscane terrassa de telle manière le pauvre 
Benoit X, qu'il ne put s'en relever. 

Lf 'église romaine ne fut pas trois ans saâi 
voir un pou veau schisme qui fut plus long él 
plus sanglant que l'autre; (1061) Le .précè- 
dent finit l'an 10^9 , et le suivant se fit l'ai 
io6i. Hildebrand qui s'avançoit en crédit, 
et qui vuuloit ôter aux empereurs le droit d< 
nomination à Tévéché deïlome , (2) fit élîw 
contre le gré de l'empereur Henri III , un An 
selme ^ évêque de Luques , auquel il fit preit 
are le nom d^Alexandre H. L'empereur qg 

,(i)i.'an 405». ' 

(2) Pierre- Diaica Ga^difl. d*OfUe in Di^l. Herm. conttaçt îi 
couius g isto. 
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sa cour à Bâle, et qui ijiToit assemblé, 
évêques d'Allemagne pour choisir un 
e propre à être pape , fut bien en -colèro 
que Hildebrand avoit fait faire à Rome> 
tr contrecarrer ce pape romain, les é-« 
s d*Âllemagne et de JUQmbArdi& élurent 
OMS, évêque de Parme^ qui prit le nom 
lorius IL Cadalous vint à Rome poue 
er lesiège^ Alexandre fut obligé de se 
r chez le duc de Toscane et entre les 
le )a princesse Béatrix, mère de MathiU 
% grande amie des papes et sur tout de 
)ire VIL En même temps toute Tltalie 
pour et contre ces deux papea. Hono^. 
[ avoit pour lui la faveur de Tempereur^ 
)onne partie des évêques allemands et 
> les forcés de la Lombardie, Rome qui 
t être le prix du vainqueur se vit divisée 
}hiré6 par les factions qui étoient dans 
urailles et environnée de plusieurs gran- 
*mées qui désoloient ses campagnes. Au 
lencementyHonorius battit lees ennemis > 
Grodefroi, duc de Toscane, lui déroba le 
de sa victoire ,. battit ses troupes , les 
en pièces et les dissipa. .Ainsi le pape 
rius cessa d'être pape^parce qu'il ne 'fut 
issez puissant pour se maintenir 9 cft 
tudre II fut à Téglise romaine ixn époux 
ng. (io63) Honorius ne se rendit pour- 
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tant pas , il revint j il rentra dans Rome et %n 
rendit maître du Palais du Vatican à la faveur 
de son amiCencius^ gouverneur du château 
Saint-Ange. Aussitôt que le peuple en fut a- 
verli il prit les armes , Rome se vit toute en 
feu et pleine de séditions, mais le parti d'Ho- 
noriiis succomba encore une fois y Fanti-pape 
se sauva dans le château Saint-Ange où on Is 
tint assiégé deux ans. Pendant ce temps là la 
achisme duroit toujours, les allemands étoient 
pour le pape que leur empereur avoit faitt 
Alais enfin Von trouva moyen de débaucher 
au pape Honorius ses amis et de lui ôter.mâaid 
l'amité et la faveur de l'empereur ^ qui étant 
encore enfant vouloit tout ce qu'on lui inapi- 
roit. Pour conclusion Honorius fut déposé 
par un concile d'italiens et d'allemands, (1067) 
quand il se vit abandonné de tous ses amis il 
mourut et en mourant il fit cesser ce schisme 
qui étoit le quatrième de ce siècle-là. 

Le cinquième fut formé par le terrible at- 
tentat de Grégoire VII , (1) qui excommunia 
et déposa l'empereur Henri IV en le privant 
des royaumes de Germanie et d'Italie : L'em» 
pereur, pour lui rendre le change, fit faire un 
autre pape^ ce fintGuibert^ archevêque de 
Ravenne, qui prit le nom de Clément III. Gré- 
goire VII fut déposé par les évêques àilemandt 

(1} L'ia 108S, Vsjpeif. Cbiou. Baron, ad aoa. 1080, 
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& Brixen dans le voisinage tie Trente , conmid 
sorcier 9 simoniaque, parjure, rebelle, cri- 
minel de lèze- majesté et perturbateur du re- 
pos public. Clément lit s'en alla à Bavenne 
taire Iç pape en attendant qu'il put aller sû- 
rement à Rome* L'empereur le vint prendra 
pour Ty mener Tannée suivante avec une bon- 
ne armée, (1081) mais qui ne fit pas tout 
se qu'il voulut parce qu'il trouva que Gré- 
goire VII avoit pris ses sûretés et avoit tiré un 
jrand secours de sa bien - aimée Mathilde. 
Les années suivantes (108s) (losr*) furent 
>Ius heureuses pour Tempereur et pour son 
pape Clément lit , car Henri IV prit la ville 
le Rome et Grégoire fut obligé de se sauver 
lans le château SaintrÂnge , où il demeura 
issiégé. Il est vrai que Robert de Guiscard 9 
lue de la Fouille , vint Ten tirer avec une ar* 
née, mais tout ce qui lui en revint fut un fâ- 
heux exil , durant lequel il mourut à Saler-" 
ie de la manière que nous avons vu ci-devant, 
lenri se trouvant maître de Roque ^ (io84) y 
ttablit le pape Cléiment JII et lui laissa une 
lonne garnison pour sp maintenir. Cio85) A« 
irès la mo^ de Grégoire Ville schisme con- 
inua, car sa faction élut Victor III , qui fut 
nstallé a Rome sur le trâne de St. Pierre , 
urant l'absence de Clément III l'autre pape« 
/elui'ci revint à Romç quelque temps apréa[ 
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avec de bonnes troupes ^ et en chassa VictM! 
le nouveau pontife » qui se sauva et s'en ails 
excommunier à Bénévent, le pape Clément 
III et tôt après il mourut. (1087) Par sa mort 
le schisme ne cessa point y car il eut pour snç- 
cesseur celui qui prit le nom d'Urbain deuiiè» 
me, célèbre par la première croisade qu'il fit 
publier. C'est le troisième pape sous Fantif 
pape Clément III, (108&) dont la bonne for-v 
tune les dévoroit les uns après les autres 
Cet te bonne fortune l'accompagna jusqu'à l'ià 
iogS. Car en ce temps-là l'empereur quilVi* 
voit soutenu > ne pouvant plus le secourir s 
cause que l'Italie s'étoit révoltée contre loi 
apus son propre fils Conrad , (iog5) il tombSf 
fut chassé de Rome et n'y reatra jamais. 9 
mourut au commencement du pontificat dfl 
PaschalIIj qui succéda a Urbain > à l'héorfl 
qu'il se croyoit prêt de rentrer dans le siégti 
4^ faveur de ses armes ^ par lesquelles il ravsi 
gpoit toutes les campagneç aux environs èB 
Rome. (1100) Ainsi finit ce schisme après s^ 
voir duré so ans ^ pendafft lesquels il fut en- 
core bien répandu du sang. (1 1 ig) 

Un autre recommença bientôt après, p«i 
la même occasion 9 c'est par le dessein qui 
les papes laisoient de s'assujettir les empe- 
reurs par des entreprises continuelles (1 ) sn: 

(1) Usper^. Chroo.Faiidul.Euj^eo. in vitaLudov. gross. 
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Uur aiiforité..Nopg avons vu comme Henri V 
avoii eu la lâpheté d'abandonner son père 
Henri IV 9 et de se déclarer contre lui dan4 ^ 
cette joatequerelle qu'ilayoit soutenue contre 
lea papes pour les droitsde l'empire, etqu^ans^. 
sit^t qu'il fut empereur paisible après la mort 
de#on père, il se repentit de sa lâcheté 9 et 
soutint ses privilèges et les droits de sa digni« 
t^ avec autant de rigueur quje ses prédéces« 
aeors* Cette vigueur le rendit Tobjet de \m, 
persécution des papes ( 1 ) } Paschal II, lui 
maoqi^a de parole par plusieurs fois et l'em-* 
pereur l'en châtia en le chassant de Rome ^ 
de laquelle il se rendit le maître , et s'y fit eoo» 
Fountr par Maurice Burdin archevêque de 
if^raga. Paschal eut pourtant le plaisir de re*» 
Vemr à Rome et d'y mourir l'année suivante^. 
Aprèssff mort,la caba}e ennemie des esip.ereurs 
élut GelaselI.Les Fra^ipanes qui étoient dana 
le# intérêts de ^empereur Henri V| furentl 
bien étonnés de ce qu'on n'avoit pas eu d'égard 
à leur recommandation pour un sujet qui é^ 
t«^i|; de leurs amis. Et. la-dessua selon l'esprit 
de fureur alors dominant à Rome 9 ils s'en 
allèrent avec une troupe de gens armés, s^. 
miâirentdu nouveau pape 5 lui dunnèreai cent 
coups de pieds et d'éperons , le trainàrent en 
prison chez eux ) et traitèrent à peu près de 



rear. MsUan miUeo de ces désordres^ i 
reur arriva lui même arec l'élite de la 
rie de son armée; son arrivée releva le 
ge k son parti > Gelase faillît à être arr 
ne le sauva qu'à peine, et abandonna 
de Borne à ses ennemis , qui de Maurlu 
din archevêque de Braga, lui firent u 
pape. Cet anli>pape qui se nomma G 
VIII se fortifia dans Borne, et Gelase 
■es amis pour y rentrer. Les princet 
Biands furent pour Gelase , l'empereu 
Grégoire) et ces deux grandes poissant 
partageoieni l'Italie, la désolèrent pfli 
armées qui cômbattoient pour la cai 
. denx prêtres. Toute la vaillance des { 
Normand» de la Fouille ne put pourtan 
ser Grégoire VIII de U ville de Boiiie 
pape Gelase ne trouvant plus de sûr 
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Italie, rentra dans Romé^y en chassa Grégoire 
et l'assiégea avec une bonne armée dans la 
rille de Satry : d'où il faisoit continuellement 
des courses sur le territoire de Rome ^ et dé* 
Boloit toute la campagne. Enfin il s'en rendit 
le maître, Grégoire tomba vif entre ses mains. 
On revêtit ce misérable anti-pape de peaux de 
chèvres sanglantes, on le traîna par la ville 
de Rome , en le chargeant d'injures et de 
coapsi et enfin on le jeta dans la noire prison 
de quelque monastère où il périt misérable- 
rnent. Ainsi finit ce schisme (t i9i)niais cène 
Put pas sans avoir causé de terribles désor- 
dres, des pilleries^ des embrasemens^ des 

meurtres, et toutes les suites naturelles de la 

f ' 

guerre. 

L'orgueil et la division ne sont guères l'un 
lans l'autre, ( uSo) car où tout le monde 
reut régner il faut nécessairement se battre 
à qui régnera. ( i ) C'est pourquoi il étoit 
pomme impossible que ce siège où l'on n'as- 
piroit que par un principe d'orgueil , ne fut 
pause de divisions perpétuelles. L'église ro* 
niaine ne fut pas dix ans en paix qu'elle se vit 
déchirée par un nouveau schisme. Honoriué 
[1^ avoit succédé à Calliste II ( 9 ) , et quand 
[lonorius fut mort, ceux à qui appartenait le 
Ifoit d'élection se partagèrent ( ii3oJf. Vn^ 

fi) Baron. Petriu Di^cou, 1U>. 4* fl^t. iii Inuoc. \h 
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partie élnt Innocent II, l'autre partie élut 
Pierre de Léon qui prit le nom d'Anaclet. Ce 
dernier eut la plus forte voix des romains , il 
eut pour lui Hoger duc de Calabre et de la 
Fouille, auquel il donna le titre de roi de Si- 
cile. Ainsi Innocent II 9 fut obligé d'aller che^ 
cher un asile hors de lltalie. Baronius dit que 
ces deux papes furent élus le même jour , mail 
Platine rapporte la chose un peu différem- 
ment. Il dit qu'Innocent II, incontinent après 
son élection j entreprit une guerre contre Ro- 
ger duc de Sicile, qui s'étoit emparé de h 
Fouille après la mort de Guillaume , le der- 
nier delà famille des Guiscards. Roger qnitfo 
sentoît grand seigneur par la jonction de b 
province de Naples àla Sicile, voulut a?oirli 
titre de roi et souhaitoit que le pape le lai 
donnât. Non seulement Innocent II le luiro- 
fusa^maisil entreprit de lui arracfier la villo 
de Naples dont il s^étoit emparé depuis peu* 
Cela ne réussit pas à Innocent. Il eut de l'avaii» 
tavantage au premier combat, mais il fat battu 
au second et la défaite fut si entière que l6 
pape demeura prisonnier avec tous ses cardi^ 
naux. C^étoit une chose fort ordinaire dans ce 
siècler-là et fort édifiante de voir des papes à 
la tête des armées, plonger leurs mains gacer« 
dotales dans le sang. Platine ajoute que peiirt 
dant que le paj^e Innocent II, étoit dans cett9 



■t s 
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expédition qui lui réussit si mal, les romains 
durent pour pape Pierre de Léon. Innocent 
1 y délÎTré de sa prison de Naples , voulut re-- 
r«?nir à Romey mais il trouva la place prise ^ 
il s'enfuit en France | se mit sous la protection 
le Louis VI, dit le gros,et de St. Bernard qui 
»toit alors Toracle de la France. Il se tint un 
Concile à Étampe où St. Bernard engagea les 
èvêques de France à prendre le parti d'Inno* 
cent n y contre Âoaclet; de son côté Anaclet 
assembla un concile à Rome dans lequel il ex« 
communia Innocent et tous ses adhérens» 
C'étoit excommunier bien des geâs tout à la 
fi»s.Cl)| car Innocent avoit dans ses intérêts 
une grande partie de TEurope, et l'empereur 
même ; ce qui dans ce temps-là étoit une chose 
asses rare,de voir un etnpereur bien avec un pa-. 
pe.IiOthaire,qui étoit alors l'empereur règnanti 
isamena Innocent II à Rome et se fit couron-' 
Qer par lui, ce qui donna lieu à la peinture 
dont nous avons parlé ^ qui offensa si fort Tem* 
pereur Frédfrric de Souabe. Anaclet occupoit 
pourtant encore le Vatican et le château St* 
Ange d'où il ne put être chassé ( 1 135 ) .Desort^ 
ique tout aussitôt que Lothaire s'en fut retourné 
en Allemagne; Anactet> soutenu de Roger 
qu'il avoit faït roi de Sicile tout exprès pour 
l'avoir à sa dévotion, cjiassa Innocent , s'em« 
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para par armes de toutes les villes de Téta 
ecclésiastique ; et le pape Innocent se retira i 
Pise , où il se conbola en tenant un concile 
dans lequel il excommunia Anaclet et tousse 
partisans Jusqiiesici tous ces démêlés s'étoieQ 
poursuivis par les armes et par conséquent pft 
la violence et par l'effûsion du sang selon Vm 
prit de Tévangile des papes , mais la conclo- 
sion fut encore bien plus sanglante. L'empe- 
reur Lothaire revint en Italie au seconn 
du pape« avec deux grandes armées ^ à la têt( 
de l'une desquelles Innocent se mit , ces deu 
armées ravagèrent l'Italie et particulièremeni 
le royaume de Naples, les villes furent prises 
la campagne fut désolée, la Fouille et unepir 
fie de la Ca labre furent subjuguées et conqui* 
ses sur Roger , roi de Sicile; le fout pour 11 
querelle de ces deux papes qui furent canst 
par leur schisme de mille désolations. (iiS8] 
Anaclet acheva de terminer cette querelle pu 
sa mort | et Innocent pour confirmer les soi* 
tes de sa victoire tint un concile^ qui futap* 
pelé le dixième oecuménique et le second d( 
Latran. (1169) 

A près cela, l'église romaine fut environ ving 
ans sansschisme^ c'étoit beaucoup en cetempi 
la. (1) 11 y en eut un grand et oonsidérabl 
après la mort d'Adrien IV, qui avoit en ces fa 

rien: 
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îeux démêlés avec le grand empereur Fré- 
leric Barberoushe , au sujet de la question sa- 
•^oir si les empereurs tiennent Terapire des 
^apes. La cour de Rome étoit divisée en deux 
larties , Tune étoil contre l'empereur et Fau- 
xe étoit pour lui. La cabale opposée aux em- 
pereurs, élut un nommé Roland, qui se fit 
ip peler Alexandre IIL Celui là même, cora-- 
ne nous avons vu , qui avoit soutenu à Fré-- 
leric que les empereurs tenoîent Pempiredes 
papes. Les partisans de l'empereur au con- 
:raîre élurent le cardinal Octavien, qui se 
aomma Victor IV. Et comme ce dernier avoit 
la faveur du sénat et du peuple, il malmenci 
jon compétiteur, lui arracha de vive force le 
nianteau pontifical et s'en revêtit. Il se fit 
créer et consacrer pape dans Rome , et Ro- 
land qui avoit pris le nom de Alexandre III, 
fut obligé de s'aller faire consacrer à cinq ou 
6ix lieues de Rome dans un lieu appelé Nym- 
pha. L'Europe sévit encore divisée et parta- 
gée entre ces deux papes. L'empereur Fré- 
deric , en qualité d'empereur, se voulut ren-« 
dre maître de ce différent et le faire décider 
par un concile, lequel il convoqua à Pavie. (1) 
JiCs deux papes y furent cités, Alexandre n'y 
voulut pas comparoltre, Victor y plaida sq. 
eau se et la gagna, (2) après avoir prouvé qu'il 

»■ ' ■ ' ' Il .--■ 'iit T i i ^0 ^* 

(t) L'an 1160. 

(2 5 Radev.liv. 2. cap» 55 et 61, 

o 
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avoit été le premier installé et proclame 
sans au<;une opposition du parti de It 
L'élection d'Alexandre III fut donc 
dans ce concile de Pavie, rAIIemagne 
talie furent pour son compétiteur, et la 
ce et l'Angleterre furent pour lui. Voie 
encore une fois l'Europe aux mains pou 
évêques ; Alexandre se sauva en Frar 
tint un concile à Tours , (11612) où il e 
munia et Frédéric et Victor. En Itali 
tor tint son concile à Lodi^ où il excom 
aussi Alexandre et tous ses fauteurs. (1 
mourut l'année suivante 9 et le schism 
tinua dans son successeur. Car les can 
élurent après lui , Gui de Crème, qui 
nom de Pasclial III. Ce second pape 
dans son obéissance les mêmes provinc 
ûvoient obéi à Victor IV, et parce qu^A 
dre III revenu en Italie , lui dèbaucho 
partie des italiens et même s'étoit emp 
Rome, l'empereur Fiéderic I passa er 
avec une grande armée po\ir le soutenir. 
Il livra Ici bataille à une armée de trent> 
romains, qui tenoient pour Alexandre 
défit. En suite de cette victoire, il entra 
pliant dans Rome et y rétablit Victc 
fivantage que Victor remporta sur Alex 
coûta bien cher à Tltalie et a l'Aller 
li'avw^é^ 4^^ Vow^ins |)érit par les[ Vft 
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allemands ^ et celle des allemands périt par la 
peste. Ainsi la querelle de ces deux prêtre» 
ambilieux Gt mourir une infinito d'hommes, 
Liu ruine de l'armée allemande fit reprendre 
le courage au parti d'Alexandre, l'Italie fut 
déchirée , ville contre ville , province contre 
province , les uns pour et les autres contre 
Victor, qui mourut à Rome et laissa sa place 
à untroisième anli pape, (1169) ce fut l'abbé 
de Strume qui prit le nom deCalliste III.L'em- 
pereur Frédéric fit un cinquième voyage en 
Italie pour soutenir ce troisième anti-pape. 
Dans ce dernier voyage Frédéric fut moins 
heureux que dans les précédens. (1174) Le 
parti qui tenoit pour Alexandre gagna sur lui 
une grande bataille dans la Lombardie* (1175) 
Ce qui le réduisît à faire la paix avec Alexan-i 
' dre Hï de la manière que nous avons vue ci-? 
devant. L'anti-pape Calliste III vît mou- 
rir son autorité parla paix quise fit enire Fré- 
déric et Alexandre : après avoir tenu son 
siège premièrement à Rome et ensuite à Vi-^ 
terbe, (1 177) il fut obligé de se dépouiller de 
sa dignité , et de laisser Alexandre seul maîw 
tre du pontificat. . Ce dernier schisme Aura, 
plus que les guerres du calvinisme du siè- 
cle passé, et donna lieu à tant de combats | 
de sièges et de batailles que peut être n'en 
trouveroit-on pas davantage dans ces guorre4 
que Ton attribua aux jtoleç^Vaga^,^ 
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Je ne croîs pas qu'il soit fort nécessaire de 
nous arrêter sur le srhisnie de Pierre Cor- 
baria , (i328) que* l'empereur Loui^i de fia* 
viére fit créer anti-pape à Rome contre Jean 
XXIÏ. Ce que nous en avons dit dans This- 
toire des enlrepri^es des papes sur le tempo- 
rel des empereurs suffit. Parce que les hor- 
ribles agitations qui troublèrent en ce temps- 
là l'Italie , ne furent point causées par cet an* 
ti-pape ni pour ses intérêts , ce fut un fen^ 
tome que Louis de Bavière éleva pour faire 
peur à Jean X XII , mais qui ne fit ni peur ni 
ïnal, et disparut incontinent. Ce pauvre hom- 
me aprcs avoir porté le nom de pape un peu 
plus d'un an , vint y renoncer la corde au 
col aux pieds de Jean , qui s^assura de sa per- 
sonne et le retint j)rison\:iîer dans son palais 
d'Avignon. (i35o) Ainsi n'ayant rien de con-- 
sidérable à dire -de ce schisme nous pouvons 
passer au dernier et au plus grand de tous: 
c'est celui iqui a duré plus de cinquante ans, 
pendant lesquels l'église romaine avoit un 
pape à Avignon où en Espagne et l'autre à 
Rorae. Où étoil alors le siège d« rinfaillibililé, 
et la bouche par laquelle le ciel prononce ses 
décidions et ses arrêts? C'est ici que toute U 
théologie de Rome est à bout. Hors de Té* 
glise il ne ^auroit y avoir de salut , ceux qui 

foxft cians le 6c\\\sm^ ç>owV\v^X^ ô^^Xfe^i^N^^ ^ ^\ 
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par conséquent il n'y a pas de salut pour eux, 
voilà leur principe. Durant ces cinquante 
ans toute l'Europe étoit partagée^ la moitié 
nécessairement étoit dans le schisme , car de 
ces deux papes régnans, il ne pouvoit y en a- 
voir qu'un vrai : Vautre étoit schismalique j 
excommunié, fils delà géhenne et chef des rë^ 
prouvés, lesquels il menoit aux enfers avec 
lui. Cependant le sieur Maiuibourg avoue 
que dans Tun et l'autre parti il y avoit de très 
honnêtes gens , même des saints , des saints 
à réi'êlations et à miracles, (0 II faut donc 
qu'il y ait eu des saints et des saints d miracles 
et révélations qui ayent été damnés, parce 
qu'ils étoient hors de Téglise en qualité d'ex» 
communies et de schismatiques. Ces Mes- 
sieurs se tireront de cette difEcnlté quand il 
leur plaira. Mais avant que de faire des ré- 
flexions il faut faire l'histoire. 



( \) Hist. du grand schisme llv. 1, 
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CHAPITRE XI. 

Jibrègé de rhisioire du grand schisme 
cident sous Urbain Vî^ Bonifacc IX 
nocent VÎI^ Grégoire XTI d'une pa» 
Clément VII^ Benoit XlII et Pierre 
pnos de Vautre : et Alexandre V et 
XXII d^ un troisième parti. 



p 



Hi LIPPE le Bel croyoit avoir fait tin 
coup d'avoir obligé les papé8 à venir en 
ce tenir leur siège à Avignon. Les entre 
(le Bonifâce VIII lui firent craindre que 
bition de la cour de Rome ne jeta la B 
dans le déplorable état où elle avoit j 
retenu l'empire depuis près de trois ceni 
C'est pourquoi après avoir mis Bonifaci 
a la raison , selon que nous Tappreno 
l'histoire, il voulut avoir les papes se 
ihain s'imaginant qu'il les retiendroi 
plus aisément dans leur devoir. Mais ci 
seil réussit mal pour la France, lace 
Rome transportée à Avignon remplit le i 
me de mille impuretés, etl'épuisa par l'a 
Aq& papes et de leur clergé. Car c'est di 
temps*là que furent inventées les ani 
les réservations, les induits et mille 
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inoyens que la cour romaine trouTa pour at*' 
tirer de Targent , et dont on a voulu tant do 
fois se délivrer du depuis sans en avoir pu ve- 
nir à bout. M. de Mézerai est court là-des-; 
sas 9 mais il est bon : (i) Le séjour de la cour 
de Rome en France y a introduit^ dit-il^ trois 
grands désordres , la simonie fille du luxe 
et de Vimpiété^ la chicane exorvice de gratte^ 
papiers et gens oiseux ^ tels qu^ étaient une in" 
finité de clercs fainéans qui suivaient cette 
cour; et un autre exécrable dérèglement à 
qui la nature ne saurait donner de nom» 
Après cela qui doutera que ce ne soit la cour 
sainte, (2) et que le pape ne soit sa sainteté 
par exct/lence? Clément V fut le premier 
qui transporta le siège papal de Rome à A« 
vignon : c^étoit une grande folie de quitter une 
ville comme Rome, qui étoit à lui pour de- 
meurer dans une ville comme Avignon qui ne 
lui appartcnoit pas ; car alors cette ville étoit 
encore à Charles, roi de Sicile. Mais il s'é- 
toit engagé à Philippe le bel de faire cela , 
sans quoi il n'auroit pas eu les voix des fran-; 
çois dans l'élection. Après lui, six papes tin- 
rent leur siège au même lieu d'Avignon , du* 
rant l'espace de soixante et quatorze ans se- 
lon la supputation de Platine, Jean XXII, 
Benoit XII, Clément VI, Innocent VI, Urbain 

( t ) Abrpgé etc. daus la vie de Ph lippe le bel. 
i?) L'aul305. 
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V el Grégoire XI, Ions françoîs et la 
limousins. Les italiens qui se voyoieni 
du papat par les françois par une poi 
lie près dequalre vingtsans^se désespéi 
firent tous leurs efforts pour ramener 
en Italie, (i) Ils poussèrent en avant ii 
que que Grégoire XI vouloit obliger 
Bidence ; qui répondit au pape , toi q 
obliger lescvêquesà résider au milieu 
troupeaux, pourquoi as-îu abandonné 
et pourquoi demeures-îu hors de la 
est naturellement Ion siège. On prête 
celle pointe le piqua, on employa me 
sainte, et une sainte d réi^élations et à m 
ce fut sainte Catherine de Siène , afin 
changement fut autorisé par un pr 
T<^us ces moyens réussirent, Grégoire 
tablit son siège à Rome, en mourac 
qu'il avoil été trompé par ces révélatic 
tendues, et exhorta ceux qui l'assis 
la mort de s'en donner de garde. I 
fonds^ la véritable raison du retour de 
à Rome fut la politique , qui a toùjoui 
premier mobile des mouvemens de la 
Rome. L'état ecclésiastique s'en allr 
du, Rome menaçoit de secouer le je 
les florentins levoient déjà l'enseigne 
rébellion en faveur de toute lltalie coi 

(1) i'Iatiii. 
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^apeB. C'est pourquoi Grégoire onzième, après 
avoir régné sept ans à Avignon , vint rétablir 
son siège à Roa\e où il inournt peu de temps 
après, bien fâché d'avoir quitté la France y 
et des peuples souples et obéissans pour se 
remettre entre les mains des romains qui du- 
rant l'absence des papes, avoient pris l'habi- 
tude d'être maîtres et ne la pouvoient quitter* 
Après la mort de Gré;f»oire XI , les cardi- 
ilaux François eussent bien voulu élire un 
homme de leur nation. Mais le peuple romain 
persuadé qu'un pape françois retourneroit 
tenir son siège en France, contraignit par ar- 
mes et par menaces le collège des cardinaux 
de faire un pape italien. L^on choisit donc 
parce qu'il le fallut, Barthélémy archevêque 
de Bary (i) qui prit le nom d'Urbain VI. Cet 
homme dur et naturellement violent voulut 
exercer un empire tyrannique sur les cardi- 
naux, déjà fojt mécontens de ce qu'on leur 
avoit ôté leur liberté dans l'élection , ce qui 
les obligea à se révolter contre lui. Les cardi- 

- Daux françois se retirèrent d'abord à Anagnie 
ville de l'état ecclésiastique, déclarèrent à 
Urbain VI, qu'ils ne le reconnoissoient point 
pour vrai pape et lui défendirent d'agir en 
cette qualité parce qu'il s'étoit fait élire par 

violence. Ensuite ils firent révolter les trou- 

—- — ' " \ 

(1) Théod. à Niem ,111). 1. Ciacoii. Platiii. etc. 
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pes qui étoient au service d'Urbain , il 
tèrent avec Jeanne reine de Naples pou 
gager dans leurs intérêts et pour se pr 
une retraite où ils puj^^^ent élire un aulr 
en sûreté. Il n'y avoit auprès d'Urba 
trois cardinaux qui étoient italiens: 
peu, mais cependant ces trois représeï 
«ne nation. Les autres cardinaux r» 
étoient tous français, n'étant que d'u 
tion , ils craignoient que cela ne fojr 
préjugé contre l'élection qu'ils alloien 
Ils travaillèrent donc à débaut Jicr ce 
t^ardinaux qui étoient demeurés attai 
Urbain , et ils en vinrent à bout par \ 
insigne fourbe qui ait jamais été foite ( 
firent rendre à chacun de ces trois car< 
en particulier une lettre secrète par la 
on promettoit de le faire pape aussitô 
seroit arrivé à Fondi, qui étoit le 1 
royaume de Naples où l'on devoit faire 
lion. En niême temps on aveitissoit c 
d'eux de tenir la chose secrète , afin <] 
deux autres ii^en eussent point de jalou 
ne traversassent pas le dessein qu'on a^ 
ne sa.'S comment on ti'a pas honte de p 
re de semblables actions : le sieur Maio 
qui ne se fait point une affaire d6 passe 
silence ce qui n'est pas avantageux à la 

(1) Tliéod. âlïiem^lij». S cap. 9. 
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i^u'il favorise , devoit ce me semble avoir sup- 
primé cet endroit de Thistoire si honteux aux 
cardinaux français et au pape quHIs élurent ^ 
pour lequel il se déclare si ouvertement. 

Il est facile à croire que les trois cardinaux 
italiens arrivèrent bien prompteraent et bien 
échaufTés à Pondi, attirés par un si puissant 
leure. Mais ils furent bien étonnés et bien 
surpris quand ils virent peu de jours après 
qu'on élut dans le conclave Robert cardinal 
de Genève(i)qui prit lenom de Clément VU. 
Ainsi Urbain VI se vit en tête un antipape 
cinq mois après son exaltation» Rien au mon- 
de n*est si singulier que la manière dont le 
fiîeur Maimbourg traite celte matière ; et pour 
n'être pas le seul qui la traite ainsi ^ la chose 
n^en est pas moins admirable. Le monde se 
partagea , incontinent les royaumes et les 
états de l'Europe choisirent pour leur pape 
les uns Urbain VI, et les autres Clément VII. 
Il est certain que Vi\n des deux fut un anti-pa« 
pe et ses sectateurs furent des schismati- 
ques. Cependant par un milieu fort surpre- 
nant, le sieur Maimbourg déclare que les uns 
ni les autres n'étoient schismatiques (sî). Que 
les foudres et les anathêmes que les deux pa^ 
pes lançaient réciproquement F un contre Vau^ 

(1) L'an 1378. 2 de Septcm. 

^2) Hiât. du grand ^bisme etc.Iiv. 1 p. 93. 
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trfij et contre tons ceux qui suivoient 
contraire au leur , ne faisaient uni //i. 
sonne. Puisqu'il n'y avoit point alors 
matiques, il n'y avoit point cPanli-p 
il est constant que tous ceux qui ad 
un anii-pape sont srhismatîtjues se 
théologie. S'il n'y avoit point d'anii 
y avoit donc deux vrais pa[)es: Jési 
avoit deux lieutenans et Téglise Iroif 
Je dirois au sieur ftiaiinbourg ce qu'il 
à un autre ; SHl croit au rapport di 
naux il doit reconnoilre C/é/nent , < 
reut pas qu'on y croye , il faut qu' 
pour Urbain. Et en effet il se décla 
ouvertement contre Urbain comn^e c 
pape intrus, créé par une pure vi' 
pnr la fureur du peuple romain , abi 
contre les canons, cependant il ne 
que ce soit un antipape. Po\irquc 
qu'il seroit obligé de dire comme noi 
Sle. Catherine de Sicne, sainte à re 
et à miracles , qni soutenoil Urbain 
schisme étoit une fourbe, et une c 
d'illusions, de fausses visions et de fa 
clés. Mais dit le père Maimbourg, clia 
son parti étoit dans la bonne foi , e 
que le pape auquel il obéisspit étoil 
quement élu. El que fait cela, ne 
qu'être dans la bonjie foi pour n^ètre 
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maliqne ni hérétique? Selon celanons nesom- 
mes plus dans riiérésie ni dans le schisme , 

■ car nous sommes^dans la bonne toi. Qui aja- 
xnais ouï dire qu'une ignorance non invincible 

' dans une chose de fait mette les gens en sure- 
té et les garantisse de scliisnie-ou d'hérésie? 
W^étoit-il pas notoire que les romains avoient 
forcé les cardinaux les armes à la main à élire 
un pape italien ? Et ce qu'on appelle la' vio- 
lence n'est elle pas entièrement opposée à ce 
qu'on appelle des élections canoniques ? C'est 
un terrible embarras que celui où se trouvent 
les dévots défenseurs de ce rhc-f qui est le lien 
et le centre de l'unilé! De part et d'autre on 
voit des saints à miiat les et à vivions , car Clé- 
ment, pape d'Avi;;;non, qui ne vouloit en rien 
être inféiieur à sou conourjent, se lit aussi 
un saint à miracles : et comme Ui bain avoit sa 
sainte Catherine de Siene il voulut avoir son 
bé it Pierre de Luxembourg, de bien meilleu- 
re maison a la vérité que la sainte du pape ita- 
lien , mais be.ni coup plus jeune etnicrins aulo- 
risé; car ce Pierre de Luxembourg par les 
miracles duquel Clément voulut soutenir la 
vérité de son poîUificat , n'avoit que dix-Jiuît 
ans qnandil mourut. Sans doute lesaint esprit 
éloit (rintelligence avec la mauvaise étoile 
de l'église pour entretenir le schisme et pour 

retenir les hommes dans rignorance dt la vé-5 
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rilé et du bon parti. Ces gens qui veule: 
ger entre deux eaux , être pour tout lei 
et ne se déclarer contre persoi?ne,8ont suj 
jeter dans des embarras d'où ils ne pe 
sortir. Nous en avons plus d'un exem; 
ce siècle dans les démêlés qu'on y a vus r 
Veller sur les matières de la grâce ^ 
d'autres points. • 

Le premier fruît de cette division 
rupture dans le corps de l'église latine 
la France, l'Espagne, l'Ecosse furent c 
béissance de Clément VII, qui vint en; 
tablir son siège à Avignon; l'Italie et 1 
magne tinrent pour le pape séant àl 
Le second, fut les anafhêmes et les es 
munications mutuelles, car les deux pa| 
manquèrent pas de s'excommunier mut 
ment avec tous leurs adhérens. Le troi 
fruit fut une bonne guerre qui coûta bi" 
sang à l'Italie. Le pape Clément VII 
encore en Italie, ses gens tenoient le ch 
Saint-Ange, et l'autre pape étoit maît 
reste de la ville. Ainsi dans Rome mén 
deux partis éloient continuellement aux i 
et il en coûtoit toujours du sang. En n 
temps on iaisoit la guerre à la campagne 
ment mit aux «champs les troupes brét 
et gascoiïin^es que les cardinaux avoien 

' (0 Van Xà79, ' 
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rj\roIter contre Urbain. Les romains sortirent 
de leur ville pour donner bataille à ces trou- 
pes, et furent battus à la campagne avec une 
fort grande perte des leurs. Les bretons et 
les gascons victorieux entrèrent dans Rome y 
portèrent la terreur |usques dans le Capitole 
et dans le Vatican, tout fut désolé, ruiné et 
brûlé jusqu'aux portes de la ville» ; et ceux qui 
étoient dans le. château Saint Ange de l'autre 
côté, tuoient de dessus leurs remparts et fai- 
soient des sorties qui réduibirent cette ville 
aux dernières extrémités. Le pape Urbain VI, 
pour se venger de ces insultes qu^on lui fai- 
soit et au dedans et au dehors, fit faire main^ 
basse sur tout ce qui se trouva d'nltramon-* 
tains à Rome , prêtres, femmes et enfans, 
rien ne fut épargné 5 ils étoient à la vérité fort 
innocens , gens qui étoient à Rome ou par 
curiosité , ou par dévotion , ou pour avoir des 
bénéfices, mais n'importe; c^étoit toujours se 
Vengtr. Peu de temps après, ce même parti 
d'Urbain prit bien unevengeance plus utileet 
plus glorieuse. Urbain fit une bonne armée 
des troupes de Lombardie (i579)j de celles 
qi»c lui avoit envoyé l'empereur Wenceslas 
Çi)et de vieilles bandes aguerries d'un certain 
3ean Âcut, fameux capitaine qui louoit ses 
troupes à celui qui donnoit le plus d'argent. 



55 fi , Hialoire 

C«tte armée rentra dans Rome^ oblî 
les partisans de Clément à se retirer 
château Saint-Ange, où on les assiège 
près et on les réduisit a la dernière ei 
L'armée de Clément s'approcha de Rc 
secourir la ciladelle qui tenoit.pour 
pour attirer les romains à la bataille 
donna, mais avec un succès funeste 
de Clément ; le comte Alberio de Balb 
commandoit l'armée du pape Urbain 
de Rome et tailla en pièces l'armée 
ment avec un si grand carnage q^u'à 
écliappa-t' il quelques uns pour deme 
sonnit rs. Ce fut en cette occasion, dii 
ISIaimbourg, qu^on vit les tiares ponli 
passer sur le venfre les unes aux aul 
gL\s contre ai^li^ ^ r niairis contre r 
(i)ce fut là q.i'on ré[)andit en abon 
san^ cil èth'ti pour le trône de ce roi 
rituel que Ji SUS' Christ n^a établi l 
égl se (jn'en versant tout son sang po 
lut (h^ tous les h. mm as ^ et en pacifia 
ch(.>S'S au ciel et sur la terre. Ne trou' 
pas Monsieur, que celui qui fait cet 
xion a bonne grac.e de nous venir rc 
que nous avons établi le règne de no 
vel évangile par le fer et par le feu. 

Cette victoire irUrbain réduivsit C] 

> — - > ■■ 

(1) Hidt. du^raiid sclUsme 1, 1 p. 1^3, 
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3e grandes extrémités 5 de Fondî, où il avoit 
ienieuré depuis son élection , il se sauva à 
Naples. Mais la bonne fortune de son an-2 
ingoniste le suivoit par*tont, l'autorité de Jean- 
ne Reine de Naples ne le put mettre en sû- 
reté ni le garantir de la fureur du peuple de 
;ette ville , qui se déclara pour Urbain centre 
la reine et contre Clément. Tout ce que pu- 
rent faire et le pape et la reine dans cette se- 
îîlion populaire fut de se sauver dans un 
rhâteau , d'où Clément quitta la partie à Ur- 
bain , lui alandonna l'Italie, se retira en 
France et enfin se posa dans la ville d'Avignon. 
Lareinede Naples ayant trouvé moyen de châ- 
ier et de reprimer, ( 1 379) les rebel les, employa 
ies troupes contre Urbain et continua de dé- 
ioler toute cette partie de l'Italie qu^on ap- 
îeHeTétat ecclésiastique, jusqu'aux portes de 
le Borne, (i) I*es romains las d'être mangés 
\blv ,les deux armées se voulurent défaire de 
5ur pape qui étoit la cause que leur pays 
toit devenu le théâtre de la guerre. Il» se 
évoltèrent contre lui, essayèrent de l'empoif 
^nner, et ne l'ayant pu faire, ils voulurent 
assassiner et forcèrent pour cela son palais. 
a bonne fortune plutôt que sa sagesse le 
iuva de leurs rnains , et appaisa cette fureur 
opulaire sans que personne s'en mêlât. En 



(Ij Aaua. ^^yu» ad ami. 1379. 
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mcirie temps les deux papes, l'un à RomS 
et Taulre à Avignon , se fulminèrent de nou- 
veau et publièrent une croisade avec indulgen* 
ces plénières à tous ceux qui prendroient les 
armes contre l'anli-pape et contre sesadhé' 
rcns. f i) Lt*s historiens nous apprennent qae 
cela fut cause d'un nombre infini de mauX) 
de meurtres ,depilleries et d'assassinats: car 
pour gagner des indulgences^ces niisérablesft- 
veuglés se croisoient les uns contre les antres 
dans un même pays et dans une même ville 
et se faisoient une cruelle guerre ; de sorte 
que ce schisme eut une maligne influence qm 
causa de terribles désordres dans tout VOo. 
cident. 

Mais l'un des plus grands fut (s) les désch 
lations et les révolutions qui arrivèrent su 
royaume de Naples. Urbain pour se venger 
de la reine Jeanne , qui avoit pris le parti de 
Clément^ Texcommunia, la dépouilla de ses 
états et les donna à conquérir à Charles de 
Duras , parent de la reine et de même maison 
qu'elle. Ce misérable prince qui même de- 
voit hériter de Jeanne le royaume de Naples, 
pour s'avancer de quelques jours la possession 
de cette couronne se laissa gagner par Ur- 
bain. Et ce pape pour lui donner le moyen 
de payer son armée , fondit les croix d'argent 

(1) Théi^d. àNîeni, lib. 1. 

(2) Rayn, aiiuales iii ann. 138 1« 
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; dW, les calices et les statues des saints dont 
'■ métal et la matière furent trouvés de quel^ 
aa valeur. II fallut que les bons saints de pa-i 
kdis qui ne s'étoient pas uiélés de cette af- 
ire en pâtissent pourtant. Et bienheureux 
ireol les saints qui n'ctoient que de bois et de 
erre 9 car ce furent les seuls qu'on épargna 
htee qu'on ne put en faire de la monnoye. 
harles de Duras chargé de ces saintes reliquesi 
': la goerre avec un très grand succès. Il vint 
Naples avec une bonne armée y xuais il n'eut 
i» be&oin de s'en servir, car les habitans 
9 la ville lui ouvrirent les portes y et se ré« 
[yltèrent contre leur reine. Cette princesse 
\i assiégée et l'armée qui la venoit secourir 
Mis la conduite d'Othon son mari y ayant été 
(faite absolument, taillée en pièces et Otlion 
li même pris, elle fut obligée de se rendre 
discrétion au vainqueur. Ce méchant hom- 
te, ministre des passions et de la vengeance 
!(Jrbain VI , après avoir gardé cette grande 
nne prisonnière huit mois^ la fit inhumai- 
ement étrangler dans sa prison. Voilà des 
*ait8 de l'énormte ambition des papes y les 
dîtes naturelles du papisme , et les actions 
es dévots du saint siège. Ainsi périt cette 
eine descendue de la race de Charles d'An- 
m y frère de St. Louis , à qui les papes a- 

(1) Theodoric à r^iem. 
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voient donné le royaume de Naples, quel 
pes ôtèrent à la petite fille de son peti 
ce qui fait voir que ces usurpations et c( 
treprises des papes n'ont pas toujours ét< 
suite. C'est ainsi que cette reine fut ] 
de la foiblrsse qu'elle avoît eue d'alién 
favour des papes du con^té de Provenc 
beau comtat et la ville d'Avignon. Cette 
mort ne fut pas la punition de ce qu'elle 
adhéré à Clément comme l'ont publié le 
tisans d'Urbain. Mais on peut la reg 
comme un châtiment de l'humeur alti 
superbe de celte reine, qui ne voulut j 
qu'Othon de Brunswick son quatriiîme m 
roi de Naples , et ne le traita jamais que 
me le premier de ses sujets, jusqu'à l'en 
en ambassade à Rome , rendre homma 
pape en son nom. Tous ceux qui de 
royaume de Naples avoient tenu le p£ 
Clément , ne furent guères mieux traiti 
les chargea de fers , on les jeta dans de . 
prisons et on les fit périr de misère. 

Jeanne^ reine de Naples, voyant la pu 
te ligue que le pape Urbain faisoit < 
elle, et le don qu'il avoil fait de ses f 
Charles de Duras , de son côté avoit a 
Louis , duc d'Anjou , fils de France , 
de CJharles cinquième, et l'avoit fait 
iiex de tous ses èVals» Cçi ^Vvcvsi^ ^^xjùîa, ^ 
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r cle venir défendre les états, dont il devoit 
* héiitier , et la reine de laquelle il devoit 
ittr. Mais il tarda Irop, c'est pourquoi 
te pauvre princesse eut le temps d'être dé- 
Liiliée de son royaume et privée de la vie* 
r près de deux ans s'écoulèrent avant que 
tiis , duc (l'Anjou , entrât dans le royaume 
Maples. Le pape Clément l'envoya donc 
nme son chevalier chargé de richesses , se 
Ure pour lui contre Uibain , comme Ur- 
Ln.avoît envoyé Charles de Duras, chargé 
l'or et de l'argent de Rome, se battre con- 
5 la reine de Naples. Mais la fortune éloit 
j^tout contraire à Clément, Louis , duc 
\njou , couronné roi de Naples par le papo 
émentVII, mena misérablement périr en 
ilie une armée de soixante mille hommes , 
shes des dépouilles de toute la France, 
larles de Duras ne voulut jamais donner 
IX françois le plaisir de se battre , il se réa- 
rma dans ses villes , il abandonna la cam- 
igne aux françois qui l'eurent bientôt déso- 
B et qui périrent enfin de misère , en faisant 
irir avec eux un million d'autres hommes, 
ouis , duc d'Anjou, (1384) y mourut lui- 
ême d'une misérable maladie contaj^ieuse 
li consuma une partie de cenx qu'il avoit 
enés avec lui. Ce prince qui étoit passé en 

i pays, le plus riche princç du moftde , élpiÇ 
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si pauvre au bout de deux ans que quand 
mourut il n'étoit habillé que de toile peii 
et pour vaisselle il n'avoit qu'une tasse d'i 
gent. Le» misérables restes de son armée 
chappés de la famine, del'épéeet de lapes 
revinrent en France en mendiant leurpa 
Voilà déjà une infinité d'hommes qui périn 
pour cette querelle des deux papes , mais 
n*est rien en comparaison de ce qui périt di 
la suite. Car de là sont venus ces droits q 
les rois de France prétendent avoir sur 
royaume deNaples, Ce Louis^ diic d'Anj 
h qui Clément VII , pape ou anti-pape , c 
nous importe peu , avoit donné le royad 
de Naples 9 mourut ^ et laissa à s^ss hériti 
ce vain titre de roi do Naples , qui se con 
va dans sa famille jusqu'à Charles IV , qui 
rita de René roi de Sicile et de Naptes,etin 
rantsans enfans , laissa son titre et ses dr 
à Louis XI, lequel il institua son héritierl 
1481. Et c'est ce qui a tant de fois fait ] 
ser des armées en Italie , où elles sont mi 
rablement péries : d'où vient ce proverbe 
ritalie est le tombeau des françois. C'esl 
schisme de Clément et d'Urbain que la Fi 
ce doit imputer toutes ces pertes , et Tll 
toutes les horribles désolations qu'elle a s 
fertes pendant près de deux cents ans , dui 
lesquels elle a été le champ de bataille € 
prix du viclo)p\eu^% 
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Ce n'éloît pas assez à Urbain de faire jouer 
es sanglantes tragédies dans l'Italie , il lit 
iicore publier une croisade en Angleterre 
oyaume de son obédience , contre la France 
w étoit de l'obédience de Clément : Henri 
ipenzer, évéque de Norwik, fut la trompette 
le celle sédition. Il assembla une armée de 
ingt ou trente mille croisés , (1.^85) se mit à 
eur léte el se fit général d'armée comme fai- 
oient les évèqucs d'alors , dignes généraux 
le l'aiite*christ. Avec cette armée de pèlerins 
\ï de soldats de Jésus-Christ il vint fondre sur 
a Flandres , qui étoit pourtant pays d 'obédi- 
ence d'Urbain, pour lequel il àvoit pris les 
trmes. La il fit périr un grand nombe de mi- 
sérables, et y vit aussi périr son armée de 
uroisés. Encore autres torrens de sang ré- 
pandus par ces vicaires de Jésus-Christ, qui 
n'a pas versé d'autre sang que le sien. 

Le pape Urbain qui se trouvoit si bien du 
service que lui rendoit Je royaume de Naples 
lous la conduite de Charles de Duras, (i) 
qu'il en avoit mis en possession, crut qu'il 
en tireroit encore davantage d'utilité s'il pou- 
Toit s'en rendre absolument le maître en le 
hiisant posséder en tout on en partie par son 
neveu. En donnant à Charles l'investiture 
de ce beau royaume, par un traité il l'avoir 

(O TUeQd. à Niçm Secret, dçce mcmç yayc, 
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obligé iVen promettre une grande part 
neveu II voulut que le nouvi-au roi de ] 
exéiutât ce traité. Dans celte vue il 
Naplvs, où 8a présence donna Heu à d 
velles tragédies dans lesqut-Hes ce paj 
lui-même un très fâcheux personnage. 
les de Duras le Ht arrêter et le fît men 
sonnier dans un château : (i585) en y 
conduit par les gens du roi de Naplea 
èxcomnuinioit tout en chemin faisant, f 
et â gauche. Mais malgré toutes ces ( 
municaiions il fallut marcher, et quan* 
les le tint en lieu de sûreté il ne le laiss; 
aller qu'il ne l'eut mis hojrs d'état par c 
veaux traités de rien entreprendre po 
neveu sur le royaume de Naples. Il le 
même asbez long-temps dans une honnc 
son à Naples. (») Mais enfin comme lui 
fut obligé (h* sortir potir aller contre se 
péiteiir Louis, duc d'Anjou, pendant i 
sctnce le pjpe lui échappa et s'alla me 
sûreté dans le château et dans la ville 
cera , (iS84) qui avoit été cédée à tion 
dans ce royaume de Naples. Ce fut là 
bain vit une étrange révolution , il dé 
une partie faite contre lui entre le 
ffaples et ses cardinaux, (2) qui à ce 

CD Thêod, à Nheœ, '' " 
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J'un lies domestiques de ce pape qui a écrit 
%on histoire, n'avoient pas moins dessein que 
de le faire brûler comme hérétique. Ce qui 
est certain c'est que Charles et les cardinaux 
vouloient se défaire de ce tyran. Mais ils furent 
prévenus, la conjuration fut découverte, les 
pauvres cardinaux furent saisis, jetés dans dé 
noires prisons, brisés sur des tortures et sur 
des gènes. Charles de Duras de son côté fit 
souffrir mille cruels supplices aux ecclésias-' 
tiques qui tenoient pour Urbain. Le pape l'ex-j 
'Communia , le déposa , le dépouilla de ses é-» 
tats , le cita à répondre devant lui du crima 
de félonie, dbnt il l'accusoii comme un vas- 
sal rebelle , en même- temps il mit la ville de 
Napléssous l'interdit. Charles comparut de- 
vant le pape avec une armée avec laquelle il 
Tassiégea et prit jusqu'à la première enceinte 
du 'château de Nocera. Urbain réduit aux dèr* 
dières extrémités se défendoit dans la forteres-* 
se par les armes spirituelles , faute de meil- 
leures. Tous les jours trois fois il paroîssoît 
a une fenêtre du château, d^où il excommuoioit 
à chaque fois les assiégeans au son de la clo^ 
chette et en éteignant des cierges renversés. 
N'est ce pas là jouer une véritable comédie , 
et exposer la religion à la moquerie, je ne dia^ 
pas des infidèles et des incrédules, mais des sa- 
ges et des honaêles gens ? TouX«^^ c^i^ ^t.w%sx- 
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inunicaiîons réitérées trois fois le jour n 
péchoient pas les asbiégeans d'avancer 1 
travaux , et n^auroient pas garanti Ur 
d'un triste sort, si par le moyen des tro 
que les françois avoient encore en Ilalii 
n'eut été enlevé de cette forteresse , qui 
rpit été son tombeau comme elle étoit sa 
son. Ces françois comme attachés au ] 
Clément étoient grands ennemis d'Urh 
mais ils étoient encore bien plus grands ei 
inisde Charles de Duras, roi de Naplcs. i 
pourquoi pour lui faire dépit et pour prc 
<lcs trésors qu^Uibain avoit avec lui, ils 
treprirenl de le tirer du château de Nocei 
y réussirent. Voilà bien des troubles et 
des combats, et comme ils ont tous leur s 
ce dans ce schisme des papes, il a été f( 
propos de les représenter au public, 
qu'il en fasse une opposition aux prétei 
troubles causés par le calvinisme. 

Parce que je m'attache précisément 
troubles qui sont nés de ce schisme , je ne 
lerai pas de ceux qui n'ont pas une étroite 
Jion avec lui. C'est pourquoi nous ne di 
rien des circonstances de la mort de Çh( 
de Duras, qui laissa le royaume de Na 
pour filler usurper la couronne de Hong 
pfi il fut malheureusement assassiné et tj 

fielpn ce qu'il méritoit. Mais il est ççsent 
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Vbîstoîre des troubles causés par ce schisme , 
de remarqner qu'après la mort de Charles de 
Duras , roi de Naples, la reine sa veuve fit in- 
cf)ntinent prorlanier roi , Ladislas son fils âgé 
de sept ans. Clément VII ne voulut pas per-, 
dre l'occasion de cette minorité pour exciter 
de nouveaux troubles dans ce royaume de 
Naples , afin d'en chasser une famille qui lui 
étoil ennemie et qui avoit soustrait le royaume 
de son obéissance. Il envoya Othon de Bruns- 
yïk » mari de la veuve reine Jeanne , qui fit 
soulever ce royaume en faveur de Louis 11^ 
duc d'Anjou et roi titulaire de Naples , fils de. 
ce Louis aussi duc d'Anjou, auquel Clément 
avoit donné ce royaume à conquérir et qui dans 
cette entreprise avoit perdu la vie. Le desseiii 
: de Clément réussit admirablement d'abords 
La ville de Naples étoit cruellement déchirée 
par quatre ou cinq factions entretenues par 
les partisans des deux papes et des deux jeu- 
- nés rois Ladislas, fils de Charles , et de Louisf 
fils de Louis. Ces factions désoloient cette 
malheureuse ville et la baignoient de sang»^ 
Clément profitant de cette division par les in-» 
' telligences qu'il entretenoit dans I4 ville se fit. 
i livrer une des portes par laquelle Othon dei 
r- Brunswik fit entrer une armée. Et en même 
^ 'temps le pape Urbain, qui avoit son parti et ses 
: Coupes dans lejroyaume de Naples, faisoit çp* 
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trersousla conduite de Raimond des Ur si m 
d'autres gens par la porte Capuane. De sorte 
que d'un côté on entendoît des soldats entrant 
par Tune des portes de la ville qui' crioient 
vive le pape Clément et le roi Louis , et de 
l'autre il entroit d'autres troupes qui crioient 
vive le pape Urbain et le roi Ladislfts. On peut 
juger quelle étoit alors la face de Naples, et 
en quel état ces deux vicaires de Jésus- Christ 
réduisirent cette belle et grande ville, EHe 
devint un effroyable théâtre de toutes sortes de 
violences, les partisans et les troupes d'Urbain 
furent battus, Raimond des Ursins qui les 
conduisoit eut bien de la peine à se sauver, 
après avoir vu ses soldats mourir à ses pieds. 
Tous ceux qui avoîent favorisé le parti de 
Charles de Duras contre Louis d'Anjou, et 
celui d'Urbain contre Clément furent masisa* 
crés, pillés et dépouillés. Ce royaume se rit 
donc encore une fois soumis à Clément, le pape 
d'Avignon. Urbain, le pape d'Italie, étoit alors 
a Gènes et à Luques d'où il foudroyolt ses en- 
nemis , faisoit publier des croisades , contre 
Clément et contre Lonis.Pourmonnoyeâ payer 
les troupes il promettoit des indulgences, 
mais on commençoit un peu à revenir de cet- h 
te faUe , et il ne se trouva personne qui von- 1 i 
lut aller faire la guerre à ses dépens •, pour 1 1 
ces lettres de svireté d'^ntrej^ en paradis qa« 
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ce pape dîstribuoit et offroît si libéralement. 
Il tenta par d'autres armes de recouvrer le 
royaume de Naples , mais elles ne lui réus- 
sirent pas mieux , ainsi après avoir bien tour- 
né dans toutes les villes d^Italie il vint mourir 
à Rome Fan i38g. 

Ses cardinaux dont chacun espéroît être 
pape ne voulurent point laisser mourir le schis; 
me avec Urbain ; ils lui donnèrent pour suc- 
cesseur Boniface IV, qui foudroya le pape 
d'Avignon comme avoit fait son prédécesseur. 
II fut plus heureux que lui dans le dessein de 
reconquérir le royaume de Naples ; car il cas* 
sa tout ce qu'Urbain avoit fait contre Ladislas, 
fils de Charles de Duras , il le fit couronner 
roi de Naples. (iSgo) Louis II qui en étoit a- 
lors en possession y vint et passa en Italie, où 
après s'être fait voir il s'en retourna en Frar- 
ce. Durant son absence le pape Boniface a- 
vec le jeune Ladislas chassa encore une fois 
les françois de ce royaume et s'en rendit le 
maître. C'est ainsi que la fureur et l'ambi* 
lion des papes faisoientde cet état un théâtre 
^deperpétuelles révolutions, au dépens des mi- 
sérables peuples qui étoient pillés, tués et ma6> 
sacrés. Ce Boniface IX eut aussi le bonheur 
d'étouffer les ombres de liberté qui étoient de- 
meurées aux romains depuis que les papes 
s'en étoient rendus les maîtres. Il fortifia les 
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citadelles du châlean St. Ange et du Capitule 
pour retenir les romains en leur devoir. 

Ce fut dans les années suivantes que l'on 
coinmença à se remuer en France et dans la 
plupart des royaumes de l'Europe pour 
trouver des moyens d'éteindre ce schisme si 
scandaleux. (1091) Les universités) les théo- 
logiens , les moines, les grands, les rois, les 
cours 9 les sa vans et ceux qui ne Tétoient pas, 
tout s'en mêla. Ce ne furent que consulta- 
tions, qu'écrits, que harangues^ qu'ambassa- 
Aes, que négociations, qu'intercessions auprès 
des deux papes, pour les obliger à céder, 
à renoncer à leur pontificat et à se soumettre 
à un concile général. Mais rien n'y fit, cha- 
cun d'eux vouloit être pape. Comme je n'ai 
dessein de rappeler dans la mémoire des hom- 
mes simplement que les troubles causés par 
ces schismes , sur-tout ceux qui produisirent 
cîes guerres et de l'effusion du sang : je laisse 
à part tous ces mouvemens qui ne produisi- 
rent que des paroles perdues , des pas inu- 
tiles et de l'encre répandue. 
^ Il faut seulement se souvenir en passant 
que la proposition que l'on fit à Clément pape 
d'Avignon, de renoncer aupapat pour la paix 
de l'église le fit mourir de douleur l'an iSgS. 
Les cardinaux d'Avignon qui n'avoient pas 
moins de passion de devenir pape que ceux 
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de Rome , ne voulurent pas non plus éteindre 
le schisme ; ils élurent un successeur à Clé- 
ment , ce fut le célèbre Pierre de Lune qui se 
fit appeler Benoit XIII. Cet homme ambitieux 
et superbe au de-làde toute imagination, a voit 
donné des promesses très solennelles avec de 
grands sermens à tous les rois de l'obédience 
d^Avignon^ que pour la paix de Téglise il re- 
nonceroit au pontificat quand on le jugeroit à 
propos. Mais il se moqua de tous ses sermenSj 
il s'accorda même avec Boniface IX , pape de 
Rome, et ils arrêtèrent. entr''eux que l'on ne 
parleroit plus de cession , mais que chacun 
maintiendroit ses droits etseconserveroitdans 
la possession où ils étoient. Les négociations 
recommencèrent partout pour faire cesser le 
-schisme; et comme Benoit avoit violé honteu- 
sement et d'une manière tout-àrfait perfide 
les sermens qu'il avoit faits , on voulut Tobli^ 
ger par force à tenir ce qu'il avoit promis* 
(1398.)Lesfrançais se retirèrent de l'obédien- 
ce de leur pape séant a Avignon^ on fît plus, 
on l'assiégea dans son château^ on le prit et 
on l'y retint prisonnier cinq ou six ans. Mm» 
jamais il ne voulut renoncer au papat^ il aima 
mieux être pape sans liberté et sans sujets quo 
d'être libre et à son aise sans être pape. D'au- 
tre part le pape séant à Rome n'agissoit pas 
ajfec plus de bonne foi , ce fut de part qj d'au- 
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tre dans les deux papes une suite de coUu* 
sions, de fourbes et de violences pour entre- 
tenir le schisme et se conserver leur dignité 
xnalgré les oppositions des princes qui voa- 
loient rendre la paix à l'église. Et je ne sau- 
rois comprendre comment ceux qui lisent 
riiistoire de ce schisme, toute telle même 
qu'^ellenous a été faite par le père Maimbourgy 
peuvent être tellement aveuglés par lenn 
préjugés qu'ils ne voient pas un esprit inferr 
xial et ennemi de Jésus-Christ le Dieu depaix, 
régnant dans la conduite de ces deux pape&i 
dont Tuti pourtant étoit le véritable vicaire 
de Jésus- Christ. Ces monstres d'ambition ai- 
ment mieux voir leur église déchirée, desti- 
tuée de ce qu^ils appellent son chef , tonte 
l'Europe divisée et souvent les armes à la niaia 
que de cesser de régner. A bien considérer 
cela, il est impossible que toute personne 
équitable n'en fasse un puissant préjugé coD* 
tre cette église. 

Pendant que sur le théâtre de la France on 
jouoit divers actes de cette tragédie , Benoit 
XIII y étant tantôt prisonnier et dépouillé de 
toutes les provinces de son obédience, et tan« 
tôt libre et rétabli sur le trône, comme il fut 
après être sorti de sa captivité de cinq ans, le 
siège de Rome changeoit souvent de maître 
(i4o3.)« Benoit IX , n'y dura que cinq ans , et 
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mourut Tan 1 4o4 , les cardinaux romains pour 
continuer le schisme sa hâtèrent de lui don- 
ner pour successeur le cardinal de Boulogne 
(i4o4.) qui prit le nom d'Innoceiit VU, et ne 
dura que deux ans Ci4o6.) ; on mit à sa place 
Grégoire XII, et ce fut le quatrième pape rp- 
niain depuis la naissance du schisme, contre 
deux d'Avignon. Ils duroient moins à Rome 
parce qu'on les avoit choisis vieux , chacun 
des cardinaux électeurs souhaitant aussi 
d'avoir quelque jour part au pontificat. Ce 
Grégoire XII étoit dit-on , un vénérable per- 
sonnage, dans une grande réputation de 
bonnes moeurs , et Ton attendoit de lui des 
merveilles pour le rétablissement de Téglise. 
M[ais il se trouva qu'il étoit fait comme les 
lu très papes, ennemi de la paix, ambitieux, 
îl voulant régner à quelque prix que ce fut. 
[1 ne tint pas à lui non plus qu'à Benoit XIII, 
^éant à Avignon , qu'on ne laissât aller les 
:hoses dans le train qu'elles avoientprîs. Les 
3eux papes s'entendirent et furent un temps 
Je concert pour empêcher qu'on ne les dé- 
trônât l'un et l'autre. 

La France parut pourtant absolument ré- 
solue à faire cesser le schisme 9 et Ton com^ 
mença par se soustraire entièrement à l'obéis- 
mnce de Pierre de Lune dit iîenoit XIII. (/et 
homme eut la hardiesse d'excommunier le roi 
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de France (i4oô.) à cause de celle soùstrai? 
tîon et de lui faire signifier celte sentence par 
des envoyés exprès, qui furent traités à Paris 
comme ils méritoient; car on les traîna dans 
les rues de Paris, montés sur des charettes 
habillés de blanc par raillerie, et ensuite ils 
furent jetés en prison; Enfin l'on assembla 
un concile àPise, Tan i4og, et ensuite un 
autre a Constance l'an i4i9 , pour faire cesser 
ce schisme. Il n'est point de mon but de m'en- 
gager dans Thistoire des procédures de ces 
deux conciles puisque je n'ai dessein que 
d'exposer les troubles causés par ce dernier 
schisme : il suffit de dire en abrégé que le con- 
cile de Pise n'appaisa pas le schisme mais le |f 
multiplia , au lieu de deux papes il en fit trois, 
il déposa Grégoire XII pape de Rome et Be- 
noît XllI pape d'Avignon et créa pape Aie* 
sandre V, qui eut son siège à Bologne. Ce 
dernier ne vécut que peu de mois et eut pour 
successeur Jean XXIII, napolitain, qui se fil 
élire pai- simonie. Durant neuf ans qu'il avoit 
été légat à Boulogne(i4io.)il s'y étoit enrichi 
(i) et y avoit acquis de l'autorité de sorte qu'il 
ne lui fut pas mal aisé de se iaire élire par ses 
présens et par le crédit de ses amis. Ce Jean 
trouva moyen de se rendre maître de Roinô 
d'oïl il chassa Grégoire XII. Il voulut y célè: 

(1) riatiu. 
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l}rër un concile : luais Nicolas de Clémangis 
ce. célèbre archidiacre de Bayeux nous ap- 
prend qu'un affreux chat-huant s^étant placé 
dans la voûte du temple vis-à-vis de Jean se 
mit à hurler d'une manière si efi*royable que 
que tous les assistans prirent cela pour un fu- 
Tiestè présage du succès de cette assemblée; 
c'est pourquoi chacun se retira. Le concile 
de Constance réussit un peu mieux à Pextino- 
tion du schisme , on y déposa les trois papes 
Grégoire^ Benoit et Jean Ci4i4)^ et Tonjen 
fit un quatrième qui fut appelé Martin V. Il 
fut élu durant le concile par les cardinaux aux* 
quels on associa six hommes de chaque nation, 
savoir de la nation française , de Tespagnole, 
de l'allemande , de l'anglaise , et de l'italienne. 
Le schisme ne fut pas entièrement éteint par 
cette élection. Car Pierre de Lune ne se vou- 
lut jamais rendre et trouva toujours quelques 
iEactieux qui le soutinrent dans sa rébellion et 
dans sa retraite d'Espagne. Il mourut enGn 
sans être rassasié de jours (i^sS) quoique ce 
fut à l'âge de quatre vingt-dix ans: si confir- 
mé dans la résolution de continuer le schisme 
qu'il ordonna à deux cardinaux qui l'avoient 
accompagné jusqu'à la mort^ de lui élire un 
successeur, ( i ) ce qu'ils firent en effet et 
choisirent un certain Gilles Mugnos gentil- 

(1) Marz. bistoîr. hîsp. lU). 2o, * 
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homme arragonnois, chanoine de Barcelone 
qui se fît appeler Clément VIII. Mais comme 
ce fantôme de pape n'étoit soutenu que |!ar 
Alphonse roi d'Arragoni qui s'étoit révolté 
contre le pape; aussitôt que ce roi fut récon- 
cilié avec la cour de Rome ( i42g) ce pape 
imaginaire tomba ^ et ainsi Gnit ce schisme 
après avoir duré plus de cinquante ans, prin- 
cipalement par l'opiniâtreté de Pierre de Lune 
qui le fit durer dix ou douze ans plus qa'ilne I 
devoit. Avant que de fînir ce chapitre je 06 
saurois m'empéi her de faire une réflexion sur 
un événement que les historiens rapporteniet 
que le sieur Maimbourg n'a pas oublié. C'est 
que le corps de Benoit XIII, fut tiré du lieu 
où on Ta voit mis à Paniscole six ans après sa 
xxîort, et qu'il fut trouvé tout entier aveciine 
odeur très agréable. Les comtes de Lune de 
la maison desquels il étoit, l'ont fait transpor- 
tera Igluera vilb d'Arragon appartenant à 
leur maison, où il repose aujourd'hui incor- 
ruptible. Voilà un miracle dans toutes les for- 
mes. Après cela, fiez vous à ces prétendaes 
miraculeuses conservations des corps des saints 
canonisés dans l'église romaine , par lesquel- 
les comme par une très bonne marque on veut 
prouver que le papisme est la véritable reli- . 
gion chrétienne. ( i ) Tel est de fraîche date 

(1) fiiglJsurmia de noiis écles.iib. 4 cap. 14. 
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raclé arrivé dans le corps de François 
er qui fut trouvé quinze mois après la 

enterré dam de la chaux , tuais tout en* 
3t répandant une bonne odeur: miracle 
3ellarniin met entre ceux qui prouvent que 
se romaine est la véritable église. .Tel est 
re la miraculeuse conservation du corps 
:. François d^Assise qui repose dans une 
e souterraine debout et tout entier aveo 
igmates de Jésus -Christ aux pieds et aux 
is. On ne peut pas doutei^que ces miracles 
)ient des preuves que nous sommes dam- 
omme des hérétiques. Mais aussi avec la 
e force, l'histoire du corps de Benoit XIII 
ve très bien qu^il est mort vrai pape^ et 
toute réglîse romaine qui étoit alors sé- 
e de lui^ étoit dans le schisme et dans la 

de damnation. 
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CHAPITRE XIL 

Nouvelle source de troubles , causés par le 
papisme ; la loi du célibat ; désordres ar- 
riP'S à cette occasion en Allemagne y en 
Angleterre et en dii^erses parties de VBu- 
rope. 






x 



usQûEs ici nous avons vu les troubles que 
la prodigieuse grandeur à laquelle est monté 
révêque de Rome , a produits dans le monda 
chrétien. Celte dignité papale est l'essence da 
papisme et le premier de ses dogmes. Ainri 
quand le papisme n'auroit causé de troubles 
que par ce coté là , ce seroit assez pour nous 
donner lieu de dire qu'il a fait de terribles 
maux dans le monde. Mais il est vrai aussi 
qu'il en a causé pour l'établissement d'nne 
partie de ses autres dogmes. Nous avons dé- 
jà vu comme rétablissement des Images a coû- 
té bien du sang. Il faut pour conclure cette 
histoire des maux causés par le papisme, dire 
quelque chose des troubles excités à l'occasion 
du célibat des prêtres et du retranchement de 
Ja coupe. 

Ce seroît une histoire un peu longue qne 
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ceïïe 3e8 troubles , qu'a excité dans l'église 
d'Occident le dessein des papes dont ils sont 
enfin venus à bout , d^empêclier les prêtres 
de se marier. Car depuis le décret qu'on attri* 
'bue au pape Syricius séant sur la fin du qua- 
trième siècle, on peut dire que jusqu'au con- 
cile de Trente, cette loi du célibat durant l'es- 
pace de douze cents ans a bien causé des dé- 
sordres, des murmures , des contradictions 
et même des séditions et des révoltes. Nous 
pourrions même mettre entre les maux causés 
par cet article du papisme, les impuretés ef- 
froyables , les fornications, les incestes, les a- 
dultéres, les péchés contre nature et les au- 
tres horreurs qui sont venues à la suite de ce 
décret, qui impose la nécessité du célibat 
aux ecclésiastiques sans leur donner la vertu 
de la continence. Ce sont assurément là des 
choses qu'on pourroit mettre au rang des trou- 
bles. Nous pourrions encore avec plus de jus- 
tice mettre dans l'histoire de ces troubles, les 
assassinats, les meurtres, les empoisonne- 
mens, les enfans meurtris, noyés et étouITés 
et mille autres crimes semblables commis ou 
par les prêtres , ou à l'occasion de ces prê- 
tres qui s'occupoient à corrompre les femmes 
et les filles, à quoi ilsétoient poussés par cette 
malheureuse nécessité qu'on leur avoit impo- 
sé de ne pouvoir chercher dans le mariage un 
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remède aux flammes de la concupiscence. Toa< 
les livres sont pleins de ces histoires scan- 
daleuses d'ecclésiastiques , qui ont porté le feu 
dans les familles par leurs lascivelés, par leurs 
débauches et parleurs corruptions. Pour joiiU' 
des femmes avec plus de facilité^ les maris ont j 
été assassinés et empoisonnés. Les maris pour 1 
se délivrer de ces monstres d'impudicité qui 
voaloient partager leur lit, les ont fait assas- 
siner ou s'en sont défait d'une autre manière. 
Les femmes pour couvrir leurs débauches a- 
vec les ecclésiastiques parce qu'elles étoient 
devenues mères contre leur volonté, en ont 
dépouillé les sentimens , et ont fait périr leurs 
enfansaussitot qu'ilsont paru aumonde, après 
avoir inutil(;ment tenté de les étouffer da»s 
leur propre sein. Se peul-il voir quelque 
chose de plus prodigieux en ce genre que ce 
que dit Ulrich, évêque d'Augsbourg? (i) Le 
pape Nicolas II voulut obliger les prêtres al- ' 
lemands à se soumettre au joug du célibat, il 
en envoya les ordres en Allemagne et en pres- 
sa l'exécution. Ulrich, évêque d'Augsboorg, 
en écrivit au pape, lui représenta les fâcheu- 
ses suites de cette loi, lui fît voir par l'auto- 
rité de récriture et des saints pères que les 
prêtres se pouvoient marier. Et sur ce que , 
quelques-uns lui opposoient le témoignage 

' U) Lûu îiSg. ~ 
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3e St. Grégoire, évêque de Rome, voici ce 
qu^il répond. Il y en a, dit-il, qui prennent 
St. Grégoire pour défenseur de leur secte ^ (i) 
mais y ai du mépris pour' leur témérité et de 
la compassion do leur ignorance. 11^ ne sa- 
vent pas que ce décret qui soutenoit ^hérésie 
fut ensuite corrigé par fl^ Grégoire lui-^méme 
gui à cette occasion se repentit de Vavoir fait. 
Un jour qu^ il avoit donné ordre qu'on lui pé» 
chat du poisson dans un étang , au lieu de 
poisson on lui apporta six mille têtes d'en fans» 
A cette vue il gémit , et touché d^une vérita^ 
hle rêpentance il confessa que la loi par la* 
quelle il auoit^ ordonné le célibat , était cause 
ie cela : il condamna son décért et approuva 
te conseil de Vjiposire^ qui dit qu^il vaut mieux 
^e marier que de brûler. De telles et sembla- 
Sles horreurs pourroient légitimement être 
placées entre les plus grands désordres que le 
papisme a causés. Mais TUistoire en sereit 
grosse, car le catalogue de ces événemens 
est infini. Ainsi je ne toucherai , et même que t; 
fort brèvemerit, qu'à ce qui arriva dans le on« 
aiéme siècle, dans lequel les évéques de Rome 
firent leurs plus grands efforts pour faire pas- 
ser p'artout cette loi du célibat des ecclésias- 
tiques. Léon IX qui succédoit à cette longue 
suite de papes scélérats qui avoient occupé 

(1) Epist. S. Ulrich. Au^ustani ad Nie. If. 
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le siège de Rome durant plus de i5o ans^M 
voulut distinguer de ses prédécesseurs par a- 
ïie discipline très sévère et tint à Mayence un 
concile au cuminencement de son pontificat i 
dans lequel il fit renouvelier défense aux pré 
très de se marier. (io5o) Mais pour l^eure 
ce décret n'eut pas beaucoup de suites, parce 
que le nombre des ecclésiastiques mariés étoit 
si grand qu'on n'osa pousser plus loin lesprt)- 
cédures. Hildebrand sans doute avoit donné /c 
ce conseil à Léon IX , car c'étoient deuxcbo* 
ses dont il s'étoit entêté , d'ôter lé mariage 
aux prêtres et la souveraineté auxemperean* 
C'est pourquoi quand il fut pape , il pouMi 
cette affaire avec bien plus de vigueur qa6 
n'avoient fait Léon IX et Nicolas II ses pré* 
décesseurs. II avoit plu à ce Nicolas seconil 
de donner par la plume du cardinal Humbert 
de forêt blanche^ écrivant contre Nicetas Pic: 
toratus» aux prêtres mariés , le nom deNi- 
colaites , et de dire qu'ils défendoient l'héré' 
sie de Nicolas le diacre, (i) nommé au sep- 
tième des actes , et de ces anciens Nicolailef 
assez connus dans l'histoire des hérétiqaei. 
Sous ce nom et sous ce prétexte d'hérésie Ni- 
colaite, Hildebrand devenu pape appelé Gré* 
goire VII, entreprit de pousser aussi loin qu'il 
pourroit ces prêtres mariés et les joignit avec 

*— T —^^ 

(t) Vide£pipU.lixr6s. 25, 
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les sîmbnîaques. Il appelloii ainsi fous ceux 
qui recevoient les investitures de leurs béné- 
fices par la main des empereurs. Il est bon de 
remarquer en passant la malignité des papes 
qui attachoient des noms odieux à des vérités 
innocentes , comme ces anciens payens qui 
revétoient les chrétiens de peaux de bêtes 
pour les faire dévorer par les lions. Grégoire 
iVlI, armé contre l'hérésie des Nicolailes et 
contre la simonie^ fit assembler un concile dans 
lequel il condamna ces deux prétendues hé- 
résies y défendant aux prêtres de se marier et 
Bux clercs de recevoir l'investiture de la main 
des laïques. L'union de ces deux causes, de 
celle des prêtres et de celle des empereursy 
rendit celle des prêtres meilleure ; car Tem- 
pereur prêta son autorité aux ecclésiastiques 
pour soutenir leur liberté, et les ecclésiasti- 
ques donnèrent à l'empereur leurs suffrages 
pour condamner les entreprises de Grégoire 
VIL (i) » Dans ce temps-là , dit Aî^entin^ 
» les prêtres avoient des femmes et les rete- 
)> iioietit publiquement comme les autres 
y chrétiens i et ils en avoient des enfans. Ce 
"0 que je trouve dans les actes des donations 
D lesquelles ils faisoient aux églises, aux pré- 
D très et aux moines où leurs femmes sont 
D nommées comme témoins et sont appelées du 

■ II. ' ■ " I I ■ — »— — »^—i *Mi^B 

(1) Avent. Aunaî. Sajor. lil). 5. 



se quand cas prêtres célébreraient ^ 
vUassent leur approche, leurs rUscoi 
conversation comme la peste. JËt \ 
l'évêque de Constance se moqua do 
et ne laissa pas de tolérer les pr 
ries, (i) Grégoire VII en écrivit au ] 
Constance pour F«xIiorlerà s'oppose: 
rêque. Là-dessu8,éiian&a.\.Te hiBtorï< 
te la faction du clergé se mutina et 
àrait, disant çue cet /tomme étoit 
et insensé et qu'il avait oublié ce 
du Seigneur, legitel dit que tous ne i 
nent pas ces choses , et ce que, dit 
qi/il vaut mieux se marier que à 
Grégoire qui voulut élre obéi à que, 
que ce fut, envoya l'évêque de Coin 
Allemagne, portant ordre à l'arche 
Mayence^ sur peine de perdre son ar 
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Tioumîs à rarchevêqne de Mayence. (i) Mais 
'tous les eccléoiastiques se levèrent avec tant 
de feu et tant d'tmportement que le légat 
craignit d'y perdre la vie, et il envoya TafFciirô 
au pape sans passer plus avant. Ces opposî« 
lions ne firent point perdre courage à Grégoire 
VII, qui ne savoît ce que c'étoît que lâcher le 
pied , il fit publier son décret par toute 

'l'Allemagne avec de grands anathèmes lan- 

Lcés contre tous les contrevenans, et voici ce que 
cela produisit comme le rapporte Aventin, (a) 
Il s'* éleva , dit-il , une prodigieiue sédition au 

. milieu du troupeau de Jésus^Christ, et Jamais 
une si grande maladie ne frappa le peuple de 
JésuS'Christ. Les prêtres se révoltèrent conf- 
ire leurs évêques , et les peuples contre les 
prêtres. Les laïques et les profanes exercèrent 
toutes sortes de cruautés contre ceux qui celé* 
Broient les mystères , tout fut réduit en une 
horrible confusion. Les hommes et les fem'- 
mes selon que chacun étoit poussé par Vava^ 
ricey par Tambition et par l'envie, excitoit d^jis 
guerres , des procès et exerçoit ses haines par-^ 
ticulières : chacun sous le moindre prétexte 
se donnoit la liberté de résistera son curé et de 
piller les biens de T église et les églises mémes,^ 
les laïques méprisoient les prêtres quiavtjient 

m I I II I ■ I I I I I I M I n .1 ■ I n !■ 

(1) Le même. 

(2) Aveiit. lib. S. 
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défi femmes , ils souilloif'nt la religion , prch 
fdrttdnt les choses sacrées, faisuieiit sur eux 
clea aspersions d'eau béniste y (comme pour 
les exorciser et pour chasser des démons) ils 
bfûloiejit au feu les dîmes, et ce que f ai hort 
reur de prononcer ils jetoient dans la boue ^ 
ci fouit. lent aux pieds les très saintes hosties 
gui avoient été consacrées par dts prêtres ma- 
riés. Car Jlildi brand avoit déclaré que telles 
frrns n' et oient pas prêtres et ne pou voient j 
faire le sacrifice. Et les faux prophètes pri^ 
re it occasion de cetta doctrine d'IIHdtbranà 
d^ f indre des miracles vt dUnpenter des ffh 
blés pour Jeter de la poudre aux yeux du peu- 
ple chrétien ^ afin dti le détacher de la vérité 
par ces histoires fabuleuses qu'ails appcloieni 
des exemples , et par des passages de Vécritu* 
re auxqU'els ils donnoient la gêne pour en ti* 
rer ce qu'ils vouloient. Au reste il y en eut 
peu qui renonçassent aux plaisirs criminels^et 
quelques-uns qui f ai soient montre d'unegran^ 
de chasteté sous ce beau nom commettoient par* 
tout impunément des viols, des adultères fi 
des incestes. 

Peu de temps après^ les évèques et les prê- 
tres d'Allemagne trouvèrent moyen de se ven- 
ger, (i076) car pour leur intérêt et pour celui 
de l'empereur Henri IV , ils déposèrent Hilde- 
]l)rand soi-disant pape : une des raisons sui; 
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îsqnelles e»tûppuyée leur sentence c^estqu^il 
itère la sainte philosophie par ses nouveaux 
ogmcs , (i) en interprétant ces saintes ecri' 
très pour les faire servir d ses intentions : 
u''il ruine la concorde qui doit régner dans 
z société , etc. sépare les maris de leurs fem^ 
les, préfère des impudiques d des épouses 
^gitimes , et les paillardises et les incestes à 
1 chaste mariage\soulève le peuple contre les 
rétres et contre les évéques. Et de»là on prit 
^casion de dire que Grégoire étoit possédé 
'une horrible passion de régner, on le mau-f 
ssoit en publicet en particulier. On disoit 
ae c'étoit Pante^christ qui sous les beaux 
jms de piété et de bien public couvroit ses 
alignes passions , (2) qui s*élcvoit dans le 
rnple de Dieu par dessus tout ce qui s'apptl' 
\it Dieu ^ qui corrompoit les écritures, qui 
aitoit les affaires de l'église dans des con^ 
/tabules de femmes , qui appeloit tous se9 
rréûs la loi de Dieu etc. ^qui défendoit aux 
rétres le mariage et aux laïques d^assister 
ux messes célébrées par des prêtres mariés \ 
ue par là il faisait grand plaisir aux forni^ 
ateurs qui pour renoncer une seule femme en 
renoient cent. Mais que les bons éiêques et 
3 s honnêtes gens regardaient ce nouveau 

— -— ■ — I I ■ ' i I II I ——1 I mt, 

(!) Avent. 
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dogme comme Vune des hérésies les plus pes* 
tilentielles qui ayent troublé la chrétienté: 
C'est ainsi que (ircgoîre VII se faisoit dire 
ses vérités. Ces gens irrités contre lui s'assem- 
blèrent a Brixen en Bavière et le déposèrent. 
On ne sauroit représenter les désordres qoa 
cette \îolence de Grégoire pour faire obser- 
ver le célibat aux prêtres causa dans l'Italie 
et dans rÂIIemagne ^ tant entre ceux qui obéi* 
rent qu'entre ceux qui n'obéirent pas.(j) 
Aventin nous en a écrit une partie. (&) Nan- 
clerusajoute que dans ce désordre, les laïques 
entreprenoient de faire tous les offices déi 
prêtres, ils baptisoient , ils donnoient le sacre* 
ment de rexlrême-onetionj un autre auteur 
nous rapporte qu'entre les prêtres qui obéi- 
rent et qui abandonnèrent leurs femmes pour 
conserver leurs bénéGces, quelques uns se 
^ervoient de leurs femmes secrètement , niftif 
que les autres furent bien aises d'abandonner 
(3 ) des femmes quils n'aimoient plus y pour 
se servir de leurs servantes quHls aimoienl 
davantage on pour corrompre des femmes% . 
dont i's séduisirent un bon nombre. Ceux qui 
ne voulurent pas obe\^r à ce décret tyranAîque 
travaillèrent par leurs prédications à instruis 
re leurs peuples de la liberté que lés pasteorl 

de| 

( 1 ) Gcner. 35. 

(;> Hulilricu» MuVltts , Ivh. 13, 

(S) Le m(m«^ 
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fe réglîse chrélienne ont de se marier; et par- 
e qu'ils savoîent bien qu'on les enverroit 
ientôt déposséder et qu'alors ils n'auroient 
lus la liberté de parler j ils se hâtèrent d'ins- 
•uire leurs. peuples, jusqu'à parler quatre et 
inq heures de suite sur la matière. Grégoire 
a fit saisir plusieurs des plus honnêtes gens 
t les fit mourir pour donner de la terreur aux 
litres. Mais l'historien nous remarque que 
^tte cruauté, bien loin de réussir, causa une 

ivolle presqu'enlière contre le siège romain 
ont dti méprisa très fort les ordonnances (i) 
ajoute qu'en ce temps là Véglise d'occident 
?vit dans de grands troubles , que la terre 
dt mêlée avec le ciel et que plusieurs peuplés 
? joignirent à féglise d'Orient. Hildebrand 
uravoit commencé celte querelle aussi bien 
ue celle des investitures ne vit finir ni Tune 
LÎ l'autre. Il mourut mais il laissa son esprit à 
es successeurs Urbain II, Paschal II et Cal- i" 
iste II, qui firent aussi condamner le mariage 'r'^ 
les ecclésiastiques, toujours sous çç ridicule " 
lôm deriiérésieNicokite. 

Il y eut à peu près les mêmes troubles en 
Iktigleterre sur le même sujet. Nous appre- 
nons de Polidorè Virgile que dès le X** siècle , 
il y eut grand bruit dans le royaume à l'occa-- 
lîon de la défense qui fut faîte aux prêtres de 

(l}Lémêmç. 
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86 marier. Uii certain moine appelé 
fort célèbre dans l'histoire du papisn 
prit cette afTaire. Il se fit archevêque 
torbéry et fit assembler un sinode à 
ter dans lequel il voulut faire établir I 
célibat. Il y eut tant d'oppositions qu 
ralité des voix elle ne put passer: ( i 
que les voix des hommes n'étoientpa. 
blés à ce moine il feignit des voix du • 
fit courir le bruil qut^ l'angeCiabrîel i 
porté du ciel tin parchemin qui cor 
.les prêtre» mariée. Il fit chasser lesp 
tous leurs bént'fic'es et mit en posse 
moines \ les pi être» se pourvurent dev 
juges, Taifaire fat plaidée en grandi 
blée et les jnoines.éioient prêts de pei 
procès à la pluralité des voix, quand t 
coup on entendit sortir d'un crucifix - 
qui disoit:^«a: qui favorisent l^» pi 
jugent pas bien. Les moines gagner 
cause par cette fourbe et les prêtres 
furent déboutés. Mais cela causa un 
et des confusions horribles dans to 
églises de ce royaume. Car les prêtrec 
toutes ces ordonnances de Ounstan se 
tinrent dans la liberté d'avoir des fenr 
^itimes jusqu'à la fin du onzième siée 

' ""(t rVolyd. Vïrgil Ang^fc. Hwlor. llb. 6. 

(2} Ileufk. Jiuttîodonlen^. «r«hiâ.Histor. lib. 7, 
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•4ans lequel Anselme archevêque de Cântor- 
.béri recommença les procédures contre les 
,prétres mariés et les interdisiide l'exercice do 
Jears charges s'ils ne vouloient pas abandon- 
4ier leurs femmes. Plusieurs obéirent, mais 
peu de temps après s'éleva une plainte géné« 
raie par tout le royaume que cette 4oi du cé- 
libat avoit Introduit cet horrible péché pour 
lequel Sodorae fut brûlée, et que les laïques 
.et les ecclésiastiques étoient plongés dans cette 
jjaboniination. On eut recours à Rome pour 
tjpouver du remède à un si grand mal; mais 
Honorius II ne voulut rien relâcher pour 
cela delà sévérité des lois du célibat. Au con-. 
traire il envoya en Angleterre Jean de Crê-p 
me son légat, qui en l'autorité dupape défen«« 
dit tout de nouveau le mariage aux prêtres ; 
et il se conduisit en Angleterre d^une manièij 
re qui fit bien du plaisir à ces pauvres prêtres 
qu'on traitoit de scélérats, de nicôlaites et de 
concubinaires parce qu^ils étoient mariés* 
. I^'histoireen est assez bonnet pour être rappop 
tée dans les termes mâmes des hiiitoriens afin 
..qu'on ne. puisse être accusé d^ avoir rien 
ajouté. L'année 1 1.35. {i)Jean deCt'ême^cqr^ 
dinal du samt. siège apostolique pint en An* 
ghterre par la permission de Henri 'IL litra- 
persa les éuéchés et visita les abbayes dont il 



(!) Mattb. Paris ia Qeiicico X aiui. 11^> 
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reçut de grands présens. Il tint un concile à 
Lêondresle jourde la nativité de notre-Dame] 
dans lequel il traita séi^érenirnt les prêtres 
gui ai^oient des corn ubines ( c'est-à-dire qui 
éloicnl mariés , ) disant que c'était une chose 
honteuse qu'un prHre se levât d'auprès d^unê 
paillarde peur aller faire le corps de JésttS' 
Christ, Lui-même, ce même jour, après avoir j 
célébré la messe, fut sur le soir dans un lieu j 
infâme. Chose étrange mais si notoire ça^ok.^ 
ne lap ut nier. Mais la raison que donna ce 
cardinal pour se justifier, est encore plai 
plaisante que Taction ( i ) ; il répondit quand 
on lui reprocha son crime qu'il n'étoît pas 
prêtre mais correcteiy: des prêtres, Ego mn 
sum sacerdûs , sed corrcctor sacerdotum. En- 
fin toutes ces lésistances du clergé ne purent 
empêcher le papisme de demeurer victorieaXi 
la (oi du célibat passa , mais cène fut pas sans 
contr^iction ( 2 ) car cette loi troubla toute 
l'Europe. Dans le milieu du XIP siècle, on 
nommé Malachie envoyé par le pape Adrien 
)V, introduisit le célibat des prêtres en Irlan- 
de^ mais il fallut que les souyerainç esclaves 
des papes interposassent leur autorité pour ré- 
tablissement de cette tyrannie caries foudres 



(1) Westmou. 1. Z ann. 1125. 
(2; Bernar4.io yiU Maia«. 1150^ 
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es papes ne sufHsoient pas ( i }. Sur la fin dit 
riéme siècle Célestin III ^ envoya le cardinal 
e Capoue pour soumettre les polonais au mê^ 
le joug. Le même cardinal voulant faire la 
lême chose en Bohême , pensa y être lapidé. 
2) En Danneniark sous Clément III, le peu- 
le se souleva contre l'archevêque Absalon | 
ui poMr obéir aux ordres de Home vouloit 
ter aux prêtres leurs femmes; on dit même 
ne jusqu'à la fin du quatorzième siècle il 
est trouvé des prêtres mariés en Norvège , 
1 Irlande , et en Portugal. Ce qui fait voir 
ie cette partie du papisme ne s'est point 
ablie qu'après de longues contradictions et 
ir conséquent après de grands troubles. 



1) 1196. Martin. Cromer. dé rébus Poloii. Uv.7. 

2) SixeOtim. rerumDaHÎc. 1. 5« 
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CHAPITRE XIII. 



Autre source de troubles excités par le 
mHy le retranchement de la coupe, G 
cipiles de Bohême'^ signalées victo 
Zisca remportées sur l empereur Sigis 
grande effusion de sang\ division de. 
sites, les Calixtins ruinent les TaBo 



j 



£ ne sais si dans foute l'histoire am 

et morlerne il se trouve autant de choses 

des, extraordinaires et remarquables ei 

peu de temps et dans une aussi petite et 

de pays y que ce qui se passa au comn 

ment du quinzième siècle dans la B< 

seulement en quinze bu vingt ans. Ce r 

me d'une fort médiocre, étendue fut dur 

temps**là l'un des plus sanglans théâtre 

ait jamais été au monde. Tout ce. que la 

la fureur 9 la vengeance, Tambition et ] 

perstition produisirent jamais de plus te. 

86 vit dans les cruels démêlés entre les p 

tes y les calixtins et les taborites. Bien 

nous reconnoissions qjie ces derniers ay 
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raison pour le fonds de la cause, cependant 
BOUS n'approuvons pas leur conduite, et de 
3plo8 la réforniation des calixtios étoit si im-^ 
jiarfaite que nous ne nous croyons point du 
ttout obligésà les défendre, en les considérant 
sibsolument comme membres d^un même corps 
avec nous. Mais encore que les calixtins et tabo«> 
limites ne soient point innocens, il est pourtant 
<^ertain que tous les maux qu^ils ont soufferts 
et les désordres qu'ils ont causés doivent re^ 
tomber absolument sur le papisme qui y don«- 
xia lieu par ces trois choses. La première est 
la corruption de la doctrine et des moeurs dans 
le papisme, qui porta les bohémiens à se ré- 
volter contre l'église romaine ; sa seconde est 
la cruauté dont le papisme i,isa contre Jean 
Hus et Jérôme de Prague dans son concile de 
Constance: etia troisième est l'effroyablç in^*- 
fidélité par laquelle on opprima ces deux in- 
iiocens contre la foi donnée et Je sauf conduit 
de l'empeieur Sigismond. Cesont la dif-je les 
trois raisons qui ont porté les bohémiens à 
faire ce qu'ils ont fait. Si le papisme n'avoit 
pas corrompu la doctrine et le culte de l'égli- 
se, ou du moins s'il n'eut pas agi avec tant de 
cruauté et d'infidélité contre ceux qui ne 
vouloient point se soumettre à cette religion 
corrompue, jamais les bohémiens n'eussent 
fait ce qu'ils ont fait.Âinsi ces Messieurs trou«- 
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veront bon que nous rendions le papîsi 
pable de ces guerres sanglantes et crue 
désolèrent !a Bohême et les provinces ^ 
après le concile de Constance. Et p 
effet, afin d'achever l'histoire des troub 
ses dans le monde par le papisme, no 
nerons un petit abrégé deé'désordres d 
été non seulement l'occasion mais 1 
dans le royaume de la Bohême. 

Tout le. monde sait que ce fut lac 
cle Wiclef qui fit naître aux bohémiens 
5^e de se réformer ( i ) , e! qui leur d^ 
une partie des erreurs de l'église romi 
•Wiclef étoit anglais, curé delà paroisse 
therworth dans Tévêché de Lincoln , 
Beur en théologie à Oxford, homme 
pour son siècle , qui combattit fortei 
plupart des erreurs de l'église roma 
HQUs combattons aujourd'hui. A ses vc 
^entimens on joignit d'autres opinions 
les et monstrueuses qu'il n'avoil jamai 
^nées : et c'est sous celte idée fausse et 
que sa doctrine fut condamnée au coi 
Constance.Quelques gentilhommes bo] 
qui éloient en Angleterre, étudièrent 
iogîe, la goûtèrent et rapportèrent ei 

mêles livres de cet hérésiarque, c^ 

■» - - . ■■ ' ' 

(1) 1370. £ucas Sylvius hisL. Holiem. loach. Camer. 
tte'Ecd. ScG. 
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^u'on l'appeloît. La lecture de ces livres ré- 
veilla les esprits, et persuada bien des gens 
d'une vérité que Ton commençoit à sentir de^ 
puis longtemps, c'est que Téglise romaine étoit 
horriblement corrompue. Charles IV empe- 
reur avoit établi à Prague une académie à 
l'imitation de celle de Paris ( 1 ) ; celte univerr 
^ité s'étoit rendue célèbre dans tous les royau- 
iifiesdu Nord. Jean Hus et Jérôme de Prague 
^h étoient les principaux ornemens au comment 
cernent du XV* siècle, la lecture des livres de 
AVicIef les illumina et leur donna tant d'amour 
pour la vérilé, qu'ils formèrent la résolotion 
de la retirer du tombeau profond de l'oubli 
et de la superstition sous lequel elle étoit en- 
sevelie. Ils ouvrirent les yeux et les firent ou-; 
vrir âbeàucoup d'autres : dans le même temps 
arri vala solennité du Jubilé qui se solennisoit à 
Rome (2) et Wenceslas roi de Bohême obtint 
de Boniface IX , la permission de célébrer ce 
Jubilé dans la ville de Prague avec les mêmes 
>induIgencesqu'àRome: cela y attira une foule 
prodigieuse de gens, et Von y vit la supersti- 
tion se répendre en mille et mille cultes pleins 
d'idolâtrie. Les reliques furent exposéesjdafts 
les églises en grande pompe et la dévotion do 

ce Jubilé, par lequel on devoit gagner les in- 

. ^ • . ■■ 

(1) L'an 134S. 

(2) L'an 1 iOO. 
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dulgences, fat attachée à des images, kit 
089 à des lambeaux, à des cendres et à dWtrc 
objets semblables : Ce qui donna Heu aux sec 
tateurs de la doctrine de Wiclef de déclame 
avec plus de liberté contre tous les abus. Le 
uns les soutenoient , les autres les condam- 
noient, ainsi les esprits furent partagés. A 
cette division il s'en joignit, une autre pure* 
ment par accident; c'est que Tuniversité df 
Prague formée sur celle de Paris étoit divisée 
comme celle-ci en plusieurs naftôns. Il 8U^ 
vint une querelle entre la nation allemande 
et la nation bohémienne. Les bohémiens se 
plaignirent àWenceslas que les allemands s*é- 
toient rendus les maîtres dans l'université] 
qu'ils en occupoient les principales chaires 1 
et que tout s'y faisoit à leur volonté : qu'il 
étoit raibonnable que la nation bohémienne 
partageât au moins les avantages, puisqu'elle 
avoit fondé l'université. Wenceslas roi de fio- 
}iêroe,homme brutal et sensuel au souverain 
degré > à qui les électeurs avoient ôté l'empire 
à cause de sa cruauté et de ses débauches , se 
mettoit fort peu en peine des démêlés qui dé- 
chiroient son académie. Ainsi sa stupidité «i 
sa nonchalance laissèrent croître ce mal a te 
point que des paroles on en vint aux coups e) 
à la violence. Les allemands furent chassé 
par les bohêmiezjis et s'en allèrent établir uik 



du Papisme* SjS 

autre umversitéàLîpsîcdatis la MÎ8me(i4o9). 
Cela n Woit rien de commun avec la religion^ 
cependant parce que Jean Hus étoit un des 
principaux maîtres de la nation bohémienne^ 
l'on veut que sa doctrine ait été cause de ce 
premier tumulte. 

Pendant ce temps-U, Jean Hus prêchoit tou- 
jours publiquemefit avec beaucoup de vigueur 
contre les erreurs de l'église romaine ^ et con- 
tre la corruption de ses moeurs , dans son égli- 
se de Bethléem. C'étoit une église qu'ui> ri-, 
^he bourgeois de Prague avoit fondée par la 
permission du roi Wenceslas, pour y faire 
prêcher en langue du pays, parce que Les al- 
lemands occupant tous les autres temples^ on 
y prêchoit en allemand: et ce riche bourgeois 
nommé Mulhémius s'étant conservé le droit 
de patronage de cette église, avoit nommé 
Jean Hus pour y prêcher. Sebinco de Has- 
purg étoit alors archevêque de Prague, le 
parti romain lui fit des plaintes de la manière 
dont prêchoit Jean Hus; il fut ému par les 
remontrances qu'on lui fit là- dessus, fit brûler 
les livres de Wiclef et interdi3it la chaire à 
Jean Hus. Toute Tuniversité étoit alors dan3 
les intérêts de JeauHus, et dans les sentimens' 
de "Wiclef. Les écoliers, espèce de gens inso- 
lens et capables de tout entreprendre, s^étant 
animés les uns les autres à la vengeance de l'aC- 
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fronl que l'on avoît fait à leur maifre, firent 
une fjgure de femme semblable à cette débaii- 
chéed ont nous parle St. Jean dans Tapocalyp- 
8e, habillée en courtisanne, toute couverte d'or 
et de pierreries et dans une posture lascive et 
immodeste. Ils la posèrent sur un chariot et 
autour d'elle ils pendirent les bulles des papes 
qu'ils avoient rassemblées de divers côtés avec 
leurs plombs, menèrent cette figure de la Bar 
bilone spirituelle sur la place <le la nouvello 
Prague et la brûlèrent avec des cris et des 
hurlemens effroyables. Jean Hus étoit hors de 
Prague et n'eut point de part à ce tumulte, U 
brûlali^é de Wenceslas fut ce qui donna le 
plus de lieu à cette action , car il ne prit au- 
cune peine pour arrêter ces mouvemens dans 
leur naissance , au contraire on dit qu'il fut 
l'un des spectateurs de celte comédie. Cela 
cmut extrêmement la bile de l'archevêque # 
voyant qu'on ne devoit attendre aucun secours 
du roi de Bohême, plongé et enseveli dans 
f?s brutales voluptés, il prit la résolution de 
«'adresser à Sigismond roi dé Hongrie frère de 
-Wenceslas , et celui à qui selon toutes les 
apparences la couronne de Bohême devoit re- 
venir. Parce qu'encore que cette couronne 
fût élective cependant les bohémiens avoient 
accoutumé de choisir quelqu'un de la famille 
de leurs rois, «Sebinco prit donc le chemi^ de 
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Hongrie pour engager Sigîsmond à la conserr 
iration de la religion romaine dans la Bohémei 
mais il mourut en chemin, et eut pour succès* 
seur un certain misérable professeur en mé- 
decine nommé Albicus , qui acheta Tarche- 
"vêché des mains de Wenceslas, et pour n'y 
Tien perdre le vendit après à un autre nommé 
Conrad de Wesiphalie. Durant ces ihange- 
nens Jean Hus revint a Prague d'où il s'éloit 
volontairement exilé et il se mit à y prêcher 
comme auparavant. 

Sur ces enirefaites, Robert ou Rupert em- 
pereur, comle Palatin, mourut, et Sigismond^ 
roi de Hongrie, et marquis de Brandebourg 
se fit lui-même empereur : car les électeurs 
ne se pouvant accorder sur le choix d'un sujet 
ils s'en rapportèrent à Sigismonrl, (î4i 1) qui 
répondit qu'ail ne connoissoit personne plus 
propre que lui-même pour soutenir cette di- 
gnité. Cet empereur forma le dessein de faire 
cesser ce grand schisme qui subsistoit depuis 
55 ans, entre les papes d'Avignon et ceux de.: 
Rome , auxquels le concile de Pise en avoit 
ajouté un troisième séant à Boulogne. Et en 
même-temps il voulut pourvoir aux -désordres 
de la Bohème, dont il ne doutoit pas que la 
couronne ne le regardât. Dans ces vues il 
se donna toute la peine imaginable pour as- 
sembler un concile à Constance et en vint à 
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bout. Jean Hus ei Jérôtne de Prague y fa^ 
rent cités, ils ne voulurent point y venir sans 
avoir pris des précautions et avoir reçu ton^ 
tes sortes de sûretés^ On les leur donna et 
Jean Hus obtint de Sigisoiond ua passeport 
aussi étendu et en aussi bonne forme qu*îl y 
en ait jamais eu. (i) J'en prends àtémoince- ' 
lui là même qui a écrit depuis peu rhistoire 
de l'hérésie de Wiclef , d'une manière qui 
revient à peu de gens II n'écriroit pas tout 
à fait mal sM alloit toujours son grand che- 
min : mais il e.st pitoyable quand il veut avoir 
de l'esprit, et cht^rcher des manières délica» 
tes. LVn iroît où il parle de Tinfidélité da 
concile et de cellp de Sigismond est un de 
ceux , où il falloil avoir ou plus de hardiesse 
ou plus d'csprit qu'il n'en a. Le tour qu'il 
prend ici est eitha >r*linaire et n'est a propre- 
ment parler qu'un très nîéchant galimathias. 
S'il est capable île recevoir conseil il ne se 
mêlera point d'imiter et de suivre le père 
Mairabourg, car il le suit de trop loin. Né- 
anmoins comme il est de la religion romair 
ne et quM paroit de bonne foi , il nous est 
permis de le citer comme un témoin qui avoue 
que le conrileyOU tout-au moins Sigisraon^^ 
viola la parole qu'il avoit donnée à Jean Hcs 
et à Jérôme de Prague. Car c'est ce qui se 

m •' < - .. ■ ■■ I II i— ^pi.^^1^— — I !■ 

(1) Preon. part, pas* 90. 96. 
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peut recueillir de ce qu'il dit ou de ce qu'il 
El voulu dire dans sept ou huit périodes em* 
harassées. Il est Vrai qu^on lui doit un peu 
pardonner l'embarras où il est dans cet en- 
droit,, car il seroit difficile de dire quelque 
c1iose.de raisonnable pour défendre une ac- 
tion aussi honteuse, (i) Ce grand parleur 
qui a fait deux gros volumes contre le pe- 
tit livret de la politique du clergé, a donné un 
chapitre pour la justification de cette infidé* 
lité de Sigismond et du concile. Mais lui qui 
aime tant à répandre des torrens de paroles 
inutiles et de réflexions mal placées est bien 
court dans cet endroit. Il se contente de dire 
gue selon les jurisconsultes il y a deux sortes 
de sauf-conduits, les uns en forme commu* 
ne simpHci ac consulta forma ^ qui n'assu- 
rent que contre la violence, et non contre 
l'exécution de la justice; et les autres dans unç 
forme extraordinaire qui mettent à l'abii de 
tout. Premièrement, on dit là-dessus que le 
sauT-conduit de Jean rîns n'avpit point la 
clause àp salra justitijcL comxxïQcelm de Jérôme 
de Prague , il étoit absolu et sans réserve. Se- 
condement, c'étoit une lâche surprise à l'égard 
de Jérôme de Prague de le faire venir à Cons^ 
tance dans Fassurance qu'il ne lui serort fait 
aucun mal,et insérer dans le sauf-conduit une 

(1) Apol, poux les Cjithol. 1. part. cbap. 2. 
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clause à la faveur de lafitielle on le vonloit 
faire brûler. Il y a bien ajjparence que Jérô- 
me de Prague eut voula prendre un saufrcon- 
duit contre les voleurs? II avoit desfrein de se 
inunir contre la violence et contre Tinjustice 
des juges, et s'il les eut laissé en état de lui 
faire son procès , c'eut été une plaisante pré* 
caution à lui de prendre unsauf-^conduit pour 
8e mettre à Tabri de la mauvaise volonté de 
ceux qui ne lui pouvoient faire de mal, ets'a* 
bandonner à des juges furieux et animés i sa 
perte. II est donc vrai comme l'avoue l'auteur 
de l'histoire de Wirlef, qu'ils prièrent /V;r/7tf- 
reur de leur faire expédier un sauf^ onduiten 
la forme la me iteure qui fut en usage en la 
chancellerie iTnp(^ri(de, 

Tout Itt inonde sait que J«*an Hus et Jérô- 
me de Prague avec leurs sauf-conduits furent 
brûlés par le vénérable concile de Constance* 
lit ce fut le feu qui brûla ces deux martyrsi 
par lequel tonte la iîohème ensuite fut em- 
brasée. J*an Hjs mourut l'an mille quatre 
cent quinze 9 et Jérôme de Prague un an a- 
près. La noblesse de Bohême qui étoit au 
concil(3 fit tout ce qu'elle put pour obliger 
l'empereur Sigîsmond 4 garder sa parole , et 
en etfet il avoit une très grande inclination 
à le faire, et il se fit une grande violence en ne 
le faisant pas. (i) // ne répondit 'point que 

'^l) Hwl. de l'hérésie dé Wid.j?, 108, ^ 
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ion sauf ^conduit fui limita , ^tc. ou que Jean 
flu% s^tfTi fut rendu indigne^ etc. au contraire 
l sembla en demeurer d'accord par deux aor- 
tes. Ces deux actes furent qu^il promit for- 
mellement aux bohémiens qu'on laisseroit 
Btller Jean Hus , et ensuite il demanda au 
concile qu'on le laissât retourner chez lui. 
Mais le concile le paya de ces méchantes rai-^ 
Bons qu'on peut lire danslesauteurs du temps 
et dans cet auteur moderne. Cette cruau]^ 
et cette infidélité poussèrent la noblesse de 
Moravie et de Bohême au désespoir, parcQ 
qu'ils étoient persuadés que Jean Hus et Je-, 
rôme de Prague étoient d'excellens hom* 
mes. Les bohémiens se plaignirent d'abord 
de cette injustice par dés paroles pleines de 
leur ressentiment, mais incontinent des pa« 
rôles, de part et d'autre on en vint aux coups.^ 
Ily eut d'horribles séditions à Prague, (i4i6) 
ni la parenté, ni Tàge, ni le sexe , ni la dignir 
té, rien ne fut épargné. La fureur fut égale 
dans les deux partis, et si les papistes souffri*. 
rent davantage c'est parce que leur parti étoit 
le plus foible. Car il n'y a point de cruautés 
qu'ils n'ayent exercées contre les hussites 
quand ils ont été les plus forts. Le misérable 
\yenceslas mourut au milieu de ces désor- 
dres, (14i8) et SigismontI qui lui succéda en« 
treprit de réduire les rebelles par la^ force» 



S82 HUtoirc 

Mais eux jugeant bien parce que Siglsmoni 
ayoit fait à Jean Hua et à Jérônie.de Prague^ 
qu'ils ne pouvoient attendre que la mort et le 
feu s'ils tomboîent entre ses mains , ne le 
Toulurent point reconnoitre pour roi deBo*^ 
héme. Ils levèrent une armée , ils mirent au 
jour un manifeste par lequel ila exposoient les 
raisons pourquoi ils ne pouvoient consentir 
à l'élection dsSigismond. Après cela ils s'en' 
Jurèrent de la nouvelle Prague qui éloit sé- 
parée de la vieille par la rivièr.e« Us se rendi- 
rent maîtres de plusieurs forteresses dansk 
royaume et mirent à leur tête qn. gentiïhonH 
me de Bohême > nommé Jean Zisca, l'un des 
plus grands et sans contredit le plus beureos 
capitaine du monde. Sigîsmond dans ces coifr 
tnencemens de guerres civiles étoit occupa 
contre les turcs dans la Hongrie^ et les bus^ 
sites n'avoient à combattre qite la veuve de 
.Wenceslas , dont l'autorité étoit fort m^l re- 
connue. Néanmoins ils n'aiKoient point des* 
sein de se servir de ces avantages, que pour 
avoir le libre exercice de leur religion ; car- 
au^sitôt que cela leur fut accordé il& posèrent 
les armes bas^ et Zisca rendit toutes les forr 
feresses dont il s'étoit emparé* Mais l'erop&- 
reur Sigismond écrivit une lettre qui tomba 
entre leurs mains,- par laquelle il Faisoit con« 
noitre que son dessein étoit de les poussera 
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l'extrémité , et de ne rien ménager avec eux. 

Cette déclaration les mit au désespoir, et quoi», 

qu^ils fussent désarmés et sans places, ils ré-^ 

solurent de périr en défendant leur vie, leur 

liberté et celle de leur cons<;ience. (i4ig) 

Zisck ramassa ce qu'il put de troupes qui ne 

furent que de l'infanterie, et avec cette armée 

sans cavalerie il défit entièrement l'armée ini« 

périale sans donner quartier à personne^ parce 

que n'ayant plus de place fcurte où mettre les 

prisonniers ils n'en voulurent pas faire. Ce 

fut la première bataille où^isca eut une pleU 

ne et une entière victoire. Ensuite il s'em^ 

para de Mosca, de Volgise et de quelques au<» 

ires places, où il trouva des chevaux sur les» 

quels il monta une partie de* son infanteri^et 

en fit de la cavalerie. Il fit bâtir une ville à 

cinq mille de Prague sur une montagne ap«^ 

pelée Thabor, pour luiservir de retraite. Le» 

impériaux rétablirent une grande armie souj^ 

la conduite des comtes de 'Rossqn et de Rayer^, 

pour aller assiéger cette nouvelle ville da 

Thabor et exterminer les hussites tous à la 

fois. Zisca les prévint « les arrêta et les défit. 

entièrement dans un défilé où il leur falloit, 

passer; c'est la seconde victoire. Dans ce mê-^ 

me temps, Zisca en gagna une troisième sur 

l'empereur Sigismond lui-même qui entreprit 

de forcer le camp des hussites. Les impé* 
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riaux périrent par répée eldanBlesprécipiceéi^ 
des montagnes , où on les poussa en les faisanfL 
reculer jusques sur les lieux les plusescarpéi. 
L'empereur ne fut pas rebuté par toutes ces 
pertes, (1^20) il leva une troisième armée 
pour faire lever le siège de Vissegarde, que 
Zisca avoit investi. Il succomba encore dam 
cette entreprise, et Zisca lui défit dans une 
quatrième bataille son armée, à tel point qu'il 
fut obligé de s'enfuir en Silésie avec vingt p«^ 
sonnes. Les amis qu'il avoit en Bohème lu 
remirent sur pied uneautre armée plus gran-^ 
de que les précédentes, mais elle n'osa pas 
seulement soutenir les regards deshussitei, 
qui demeurèrent victorieux pour la cinquième 
fois, et Sigismond fut obligé de quitter la Bo- 
hême. Zisca qui n'avoit qu'un œil le perdit 
d'un coup de flçrhe qu'il reçut en faisant le 
tour d'une ville qu^il assiègeoit ^ mais tout a- 
yeugle qu'il étoit, la bonne fortune ne l'aban" 
donna pas. Sigismond rongé de chagrin et 
couvert de honte par tant de mauvais succès, 
voulut faire un dernier effort pour opprimer 
les hussites. (i452i) Il amena une armée d^AI* 
lemagne de plus de cent trente mille hommes 
qui étoient. l'élite de tous les allemands. Une 
partie de cette grande armée échoua au siège 
de Soas oùles hussites soutinrent vingUsix as- 
Àaats. et forcèrewl \^^ \rc\^trv^\x'î. '^ %^^ x^>cv\^\ 
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iprès un $îège de plusieurs mois. L'autre 
partie de Parmée qui éloit sans comparaison 
la plus conbidéra4)Ie périt dans une bataille 
que Zisca donna au connnencenient de Tan- 
née t4â9. Ce fut la sixième victoire que ce 
général gagna , et elle fut si entière que Si- 
^isniond se vit entièrement chassé de la Bo« 
^ème« Après cela, Zisca n'ayant plus affaire 
qu'aux bohémiens de la religion romaine, il 
leur donna la paix fort volontiers , et traita 
•pour les hussites qu'ils auroient Fe^tercice 
de leur religion entièrement libre dans tou- 
tes les villes et à la campagne, et ensuite se 
^éfit de la charge de capitainergénéraK II re-; 
fusa la couronne qu'on- lui voulut donner, et 
'Souffrit qu'en excluant Sigismond on élut pour 
roi de Bohème Vitold , général de Lithuanie» 
■Ce nouveau roi entreprit dechasser du royav^- 
in£ ce qui y restoit d'impériaux , et pour cela 
il se joignit à Zisca et aux hussites, mais il 
les abandonna bientôt après. De sorte que 
Zisca avec une très foible armée se vit encore 
réduit à la nécessité de soutenir seul les nou- 
velles foi^cesque l'empereur avoit remises sur 
pied par le secours de ses alliés. Car Sigis* 
mond rentra dans la Bohême avec deux gran^ 
désarmées de danois et de portugais, joints 
$ivec ses allemands. Zisca divisa aussi ses trou* 
ne$ çn deux çoj|>S; il sç mit à la têj^ de l'i^^ 
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et donna la conriuite de l'autre àProcope» 
gentilhomme bohémien, qui n'étoit guères 
mointt grand capitaine que Zisca. Ce Procope 
fit lever à Tarmée impériale le siège d'Item- 
berg dans la iVloravie avec honte et grande 
perte, et ensuite venant rejoindre Fautrear*. 
née , Zisca et loi battirent Tarniée de Sigis- 
mond • laissèrent neuf mille moits sur le 
champ et le r^te fut dissipé: c'est la septièfflt 
grande bataille gagnée par Zisca. (i499; XJ^fh 
née suivante il se forma une partie si tenible 
contre Zisca par la noblesse mécontente qa^l 
peuba périr à cette fois. Mais sa bonne forta- 
ne qui l'avoit toujours accompagné ne l'abaiir 
donna pas non plus ici , (i4s3) et dans une 
huitième bataille qu'il donna, il gagna une 
huitième victoire, qui ôta*absokrmentà Sigid? 
mond l'espérance de retirer par force le 
royaume de Bohême des mains d'un *b\ grand 
et si heureux capitaine , c'est pourquoi il 
résolut de rechercheri'amitié dcZisca. H pa* 
roît par toute la conduite de cet homme ex- 
traordinaire qu'il ne demandoit queJa liberté 
de sa religion pour les hussites et nne-^relé 
pour leur vie. Ainsi il quitta les armes aussi' 
tôt que Sigismond leur accorda Tuiie et l'aiH 
tré. Il eut même tant de confiante eii la pa- 
role de Sigismond qu^il résolut de Pfilltt 
trouver, mais il mourut en cheiniii au iim( 
dVctobre de Vanuêe i4d4« 
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Cette mort empêcha la conclusion de la 
-pnîx, les impériaux crurent n'avoir plus rien 
ît faire puisqu^iU n'avoient plus ce terrible 
homme sur 'les bras, mais ils furent trompés 
dans lenrs espérances. Il est vrai que le parti 
se divisa en deux armées , dont l'une prit le 
nom de Thabotites^ et l'autre celui dWphelins 
parce q-n'ilsavoietit perdu ce Zrsca qui «toit 
leur père et lefur protecteur. Mais Procope, 
qui avoit appris le métier -des armes bous ce 
grand mattre'ylui -succéci^a et «outtnt la guerre* 
Ij 'empereur voyant qu'i^'ne viendrait pas aus* 
si aisément à bout àes bohémiens comme il se 
l'étoit percluadé» leur ^offrit liberté de cons- 
cience jusqu'au concile de Bâle , mai« ils la 
voulurent absolue et pour toujours. Alors la 
cour de Rome qui is'intéressoit à la ruine en- 
tière de ce parti , publia deux croisades en 
Allemagne contre les hussites. -Mais ces deux » 
armées de croisés périrent à la vue des hus- 
sîtes presque aussitôt qu'elles parurent de- 
vant eux, quoique la dernière crbisàde com- 
mandée par le niarquts de Brandebourg fut 
de près de cent 'mille hommes. 

Dans ce temps-là s'asisethbla le concile de 

Bâle, (i45i)'de Tautorîté doqûel onse voulut 

servir pour réduire les bohémiens, aprèsavoir 

^inutilement tenté la voye des armes. Nous ne 

parlerons point de toutes les procédures ^ui 
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furent faîtes pour cela, parce que nous naW^ 
faisons pas rhi:«toire des hussites, mais seu-lilh 
leinent l'histoire de^ troubles, dont le papis-IW 
me a été la cause. Nous remarquerons seule* uk 
ment que ce fut aior^i, que Jean Lukavilz Tua l c< 
des principaux docteurs dos taborites , fititl] 
cette confession étendue et prouvée que nous bi] 
avons encore aujoitriThui, (i ) et qui nousins- [^ 
truit de la théologie de ces taborites, abso* v 
lument semblable à la notre. L'an .i45i il se ^ 
fit une assemblée générale de toute la Bohè- 
me, l'on y députa douze personnes , choisies 
des trois états du royaume, pour résider à une 
conférence qui se tint entre les taborites et 
leurs adversaires. Rokenzana qui portoit la 
parole pour les a ccusateurs des taborites 
leur objecta plusieurs choses sur lesquelles 
ils donnèrent leur déclaration par écrit. Les 
hu8sites cléputèrent au concile de Bâle sous la 
protection d'un sauf conduit mieux conçu que 
celui qu'on avoit donné à Jean Hus et à Jé- 
rôme de Prague et qui fut mieux observé; 
car après que les bohémiens eurent été ouïs 
longtemps au concile ils s*en retournèrent sans 
y avoir rien conclu de positif. Mais les dépus 
tés que le concile envoya en Bohême agirent 
avec plus d'efBcace pour la réductioin de ces 

peuples 

^1 ; Préface de U coufesslon des TafiocU. pàrXnkf vluu 
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i]ple9 révoltés contre réglise romaine; car 
divisèrent les hussites en séparant les tha- 
rites des calixtins» Les calixtins étoieat 
solument papistes excepté qu'ils vouloient 
minunier sous les deux espèces; mais le»' 
iborites àvoient une religion fort épurée de 
lerstitions comme il paroit par leur con<j 
sion. Rokenzana,le plus célèbre des calix- 
s^dépuféau concile deBâlese déclara grand 
nemi des thaborites de sorte que ces deux 
rtis en vinrent anx mains. £t leurs ennemif 
ofitant de ces divisions reprirent l'ancienne 
la nouvelle Prague et plusieurs autres pla- 
\. Enfin on en vint à une bataille qui fut 
s funeste aux thaborites, car le parti ca- 
>lique romain s'étant rendu maître du camp 
» hussites Jes deux chefs du parti tous deux 
pelés Procope , l'un le grand. Procope et 
utrele petit Procope, y furent tués: toute 
nfanterie se rendit à discrétioq , et par une 
rbarie qui n'a point d'exemple entre lef 
yens , Ton enferma tous ces misérables au 
mbre de plus de vingt mille dans des granges 

on les brûla tout vifs. Depuis ce temps^j 
les affaires des hussites roulèrent avec pré* 
)itation dans la décadence ; Rokenzana se 
ssa corrompre par la promesse qu'on lui fit 

le faire archevêque de Prague* Comme il 

d'agissoit: à mu égmrd et celui des ciQixtiiM» 
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^ue delà communion 8ous les éenit espèces^ 
il ne fut pas difficile à vaincre. On lui tint 
parole et il fut pourvu de rarchevéché, maii 
jamais il n'en eut les bulles» et même il m 
conserva pas longtemps sa dignité» car com- 
me c'étoit un esprit fier,brouillon» intraitabby 
il observa mal les conditions de son traité 5 et 
fut chassé. L'empereur Sigismond rentra 
triomphant dans la ville de Prague et mourut 
deux ans après. (i456) Le reste des forcsf (fei 
thaborites étoit dans la ville sur la montagne 
de Thabor« Le malheureux Rokensana fit 
conjuration avec George Pogebradius de lei 
exterminer entièrement. Ce Pogebradius 6- 
toit hussite y mais de ceux qui étoient simple^^ 
ment calixtins, et qui ne différoient de l'église 
romaine qu'en ce qu'ils vouloient la commu- 
nion sous les deux espèces et ne vouloient 
pas de moines. Pogebradius se fit élire roi de 
Bohême 1 se reconcila à ce que disent quel- 
ques auteurs, avec l'église romaine après soa 
élection ; assiégea Thabor^ la prit après on 
an de siège, fit passer tous ceux qui s'y trou- 
t^èrent par le fil de l'épée^ (i44i) avec tant 
de soin qu'il n'en échappa jpas un ienl^ et rasa 
ia ville jusqu'aux fondemens. Rokensâna reo'* 
4ra dans l'archevêché de Prague et se rendit 
tnattro de l'église de Bohême ^ et n^Ayant pu 

obtenir de Eone m éaafiniMlioki ifl àm kolt 
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les , il 86 joignit à l'église grecque et envoya à 
Constantioople rendre hommage au patriar-^ 
che en lui envoyant sa confesf^ion. C]45o) Les 
grecs eurent bien de la joye de cet événement^ 
mais les turcs leur ayant pris Constantinoplâ 
trois ans après ^ ils n'eurent pas le plaieir d& 
jouir longtemps de cette conquête qu'ils a-* 
voient faite sur l'église latine. Rokenzanor 
proprement se fit pape en Bohême et en mê- 
me temps persécuteur des thabôrites qui dé-r 
fendoient la véritable doctrine de l'église. Il 
mourut et George Podegradius^ roi de Bôbê^ 
iTie^ aussi l'an 1471. Par sa mort les tha« 
borites eurent du relâche et l'on dit qu9 
dans les règnes suivans ils se multiplièrent 
dans la Moravie ^ dans la Silésie et dans la 
]^phéme,de sorte qu'environ l'an i5oOj il so^ 
trouva qu'ils avoient plqs de deux cents égli^ 
ses. Voilà de quelle manière fut agité le 
royaume de Bohême par une guerre civile de 
^5 où 3o ans^ durant lesquels il se donna dou- 
ze ou quinze grandes batailles, une. infinité de 
combats, on fit dés sièges de villes, on désola 
un royaume et deux ou trois provinces voisi«r 
nés et l'on versa une infinité de sang. Si Toit 
en croit ^néas Silvius , ces pauvres thabe» 
rites par la nécessité de tenir lu campagne et 
l'hiver et Tété pour se défendre. , étoient de- 
venus semUaNes à deà opra^ Il raçonttii ^'js» 
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allant a Prague, ceux de sa compagnie et loi 
craignant d'être tués et dévalisés par les vo* 
Ie1lr^ ^'ils passoient la nuit en un village , ib , 
demandèrent retraite pour une nuit aux tbt^' 
boriteA qui le reçurent lui et ceux de sa troupe 
fort humainement dans leur camp, (i) Ci- 
toit j dit il , une chose digne d'être vue , cet- 
te populace étoit en désordre et rustique qmi-^ 
iju* elle voulut paroUre honnête^ les uns étouni 
tout nuis , n'ayant rien que des cherniseSf ks 
entres étoient revêtus de peaux ^ quelquêvw^ 
avaient des cheuauxsans selles^ d'autres son» 
brides et les autres n'avoieni point d^éperons. 
Il y en avoit qui avoient une Jambe bottée 9 
et Vautre toute nue , les uns avoient perdu un 
œil y d^ autres n^ avoient plus qu^une main et 
pour me servir des paroles dupoëte i^ étoit une ' 
chose affreuse d voir» 

Pupulataque tempora raptis 
jiuribus et tfuncas inhonesto 
vulnere nares. 

Ils. mar choient sans ordre ^ n^observoieni 
aucun*' bienséance dans leurs discoure et ih 
nous reçurent avec la rusticité des paysans. 
Ils nous firent pourtant des préseke 0t nous 
donnèrent du poisson j du vin et delà bierre. 
C'est où les avoit amenés cette longue guerre 
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qu^ils avoient été obligés de soutenir, la plu- 
part éf oient nés dans les pamps. Je Vai dit et 
je le répète encore, tous ces troubles doivent 
être imputés au papisme qui a retranché au 
peuple la coupe pour laquelle ces peiipres 
combattoient afin qu'elle leur fut rendue. Je 
finirai ici l'histoire des troubles causés par le 
papisme parce qu'il faut finir quelque part , 
et que l'on ne peut pas dire tout, car certai- 
nement l'on n'auroit jamais fait si Ton ne 
vouloit rien oublier. Quels désordres n'ont 
pas causé les moines dans le monde? On peut 
voir dans le livre du savant tJssérius de chris-^ 
tianarum ecclesiarum successione in Occident 
tis pariibus , (i) quels troubles causèrent les 
ordres des mandians dans le treizième siècle 
par cet évangile éternel , dont nous avons dit 
quelque chose dans le chapitre du fanatisme 
de l'église romaine. Et que seroit*ce , si nous 
voulions produire tous les troubles auxquels 
la hiérarchie romaine a donné lieu : ces que- 
relles , ces séditions j ces brigues, ces meur- 
tres si souvent arrivés pour les sièges, pour 
les évéchés et pour les abbayes ^ En un mot 
c'est une hier sans fin que cette histoire des * 
troubles causés par le papisme ; c'est pour- 
quoi il s'en faut tirer tout présentement et ne 
s'y pas engager plus avant. 

Fin db jla Troisième PjOitiE. 
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